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k CHIMIE AGRICOLE. — Mémoire sur la composition de l'air confiné dans la 
terre végétale; par MM. Boussineauzr et Léwy. 


« $ I. — Les matières organiques, quand elles sont soumises aux 
influences réunies de l’air, de l'humidité et d’une température convenable, 
donnent naissance à de l’acide carbonique, à de l’eau, et, si elles sont azo- 
tées, à de l’ammoniaque. Lorsqu'’elles sont enfouies dans un sol suffisam- 
ment meuble, leur combustion est si manifeste, que, dans les pays chauds, 
il arrive quelquefois qu’une terre foncièrement riche est souvent appauvrie 
au point de ne pouvoir donner des récoltes sans l’intervention des engrais. 

* C’est que s’il est vrai que le terreau humide se conserve, en l'absence de 
l'air, sans subir d’altération, sans qu'il y aït la plus légère émission de gaz, 
il ne l’est pas moins que sa destruction s'opère rapidement lorsque l'oxygène 
intervient. Cette destruction, on la constate dans les terrains très-chargés 
d’humus, toutes les fois qu’on essaye de suppléer aux engrais par des labours 
profonds et répétés. La terre s’appauvrit graduellement jusqu’à devenir 
: stérile. 

» Ainsi, le terreau et l’humus, derniers termes de la putréfaction des 
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substances végétales, le fumier, sont autant de sources d’où émane de l’acide 
carbonique, et il est hors de doute qu’une part importante de: l'efficacité 
des engrais d’origine organique doit être attribuée à cette émission, soit que 
le gaz acide, absorbé par les racines, parcoure l’organisme de la plante, soit 
que, versé dans l’atmosphère environnante, la lumière Je décompose sous 
l'influence des feuilles qui ‘en assimilent le carbone. Ilen résulte que l'air 
en séjournant dans la terre est d’autant plus profondément modifié dans sa 
constitution, que c’est en grande partie aux dépens de son oxygène qu'est 
formé le gaz acide carbonique. 

» Que l'air confiné dans les interstices laissés par les particules du sol 


n'ait plus la composition de l'air normal, €’est ce qu’on admettra sans la 


moindre difficulté; on prévoit aussi dans quel sens l’altération doit avoir 
lieu; mais, à notre connaïssance, on ne possède pas encore une notion tant 
soit peu précise sur ce qu’on pourrait appeler l'intensité de cette altération : 
à en juger d’après la facilité avec laquelle on suppose que s'exerce la diffu- 
sion des gaz dans une terre ameublie, on serait disposé à croire qu’elle est 
peu considérable. Aussi, toutes les fois qu'on a essayé d'évaluer la quantité 
de carbone qu’une surface de culture prélève sur l'atmosphère, on a négligé 
de tenir compte de l’acide carbonique émanant du sol, et l’on a pris pour 
base unique de cette évaluation toujours très-hasardée, la très-minime 
proportion de ce gaz contenue dans l'air. 

» l'utilité, dans le fumier, de principes carburés propres à être modifiés 
en humus, en acides bruns, qu'une combustion lente détruit ensuite, est si 
évidente , qu'aujourd'hui un-cultivateur exercé regarderait comme incom- 
plet l’engrais qui en sérait dépourvu. On peut donc concevoir chaque par- 
ticule de fumier, d'humus, de terreau, comme un foyer d’où émane con- 
stamment du gaz acide carbonique, émanation bien faible, mais assez 
continue pour modifier la composition de l'air atmosphérique dont le sol 
est imprégné. C’est dans cette atmosphère souterraine que se développent 
et vivent les racines, ét ces recherches établiront qu’elles y trouvent, en 
proportion notable, des principes assimilables qu'on ne rencontre qu’en 
infiniment petites quantités dans les deux véhicules les plus essentiels à la 
végétation : l’eau et l'air. 

» 11 nous a semblé que, dans l’état actuel de la iscience agricole, l'examen 
attentif de l'air confiné dans la terre végétale ne pouvait manquer d'offrir 
un certain degré d'intérêt; c’est avec cet espoir qu'a été entrepris le travail 
que nous avons l'honneur de communiquer à l’Académie. 
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» $ IT. — Les procédés très-simples à l’aide desquels on se procure l'air 
confiné des lieux habités, des mines, des fosses, etc., n'étaient pas applica- 
bles dans la circonstance actuelle. On ne pouvait pas davantage déplacer 
l'air en faisant passer de la terre sous une cloche renversée et remplie d’eau. 
D'abord, le gaz que nous tenions surtout à doser avec une grande exacti- 
tude est soluble; ensuite, il devenait évident qu’en remuant la terre sans 
aucun ménagement, on substituerait de l'air extérieur à l’air stagnant dont 
l'examen était précisément le but de nos recherches. 

» La condition à laquelle il fallait satisfaire autant que possible, s’il 
n'était pas donné de la remplir entièrement, c'était d’aspirer l’air confiné 
avec une extrême lenteur, afin qu’il n’y eût, pour ainsi dire, pas d'appel de 
l'air extérieur. L'appareil dont nous avons fait usage remplissait cette con- 
dition ; sa disposition était telle, que nous pouvions, sur le terrain, doser 
directement l'acide carbonique par la baryte, et, en même temps, recueillir 
de l'air pour l’analyser ensuite dans le laboratoire. 

» $ IV.—La nature de notre travail nous obligeait, naturellement, à re- 
chercher l’ammoniaque dans l'air confiné de la terre végétale. Afin de fixer 
cet alcali, on substituait à l’eau de baryte de l’acide chlorhydrique dilué 
parfaitement pur, et qu’on préparait au moment où l’on montait l'appareil. 
Après avoir fait traverser, très-lentement, au moins 60 litres d’air confiné 
dans la liqueur acide, on l’évaporait à l’étuve. Dans deux circonstances 
mentionnées dans ce Mémoire, le sel ammoniac obtenu a pu être pesé ; 
mais dans la plupart des cas, nous n’avons eu que des traces de ce sel, traces 
suffisantes cependant pour établir la présence constante de vapeurs ammo- 
niacales dans l'air extrait du sol. 

» $ VI.—Expérience n° 1 : Air confiné dans un sol récemment fumé. — 
Un sol léger sablonneux provenant de la désagrégation du grès bigarré 
(bunder sandstein), dans lequel on avait récolté des pommes de terre, a 
été amendé, le 2 septembre, avec du fumier à demi consommé, à raison de 
600 quintaux par hectare. Six jours après, le 7 septembre, on a monté l’ap- 
pareil au milieu du champ. Le tube pour puiser l'air était posé à 35 centi- 
mètres de profondeur, dans un endroit où l'épaisseur de la couche arable 
a 4o centimètres. La terre se trouvait dans de bonnes conditions d’humi- 
dité; cependant il n'avait pas plu depuis environ trois semaines. L’expé- 
rience à été mise en train à midi; l’eau de baryte de l’éprouvette s’est 
bientôt troublée. À cinq heures, le précipité était assez abondant pour 
qu’on arrêtàt l'aspiration. 

IOrS. 
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En volume, En poids. 
° lit gr 
Air jaugé à o degré, pression 0",76....... 5,221 6,7821 
Carbonate de baryte obtenu 15",024— CO?... 0,119 0,2351 


5,330 70171 
Dans 100 parties d’air confiné CO? ........ “2,23 3309 


Expérience n° 2.— À 6 heures du soir, comme il commençait à pleu- 
voir, on entreprit, à la même place, un nouveau dosage d’acide carbonique. 
L'aspirateur a coulé goutte à goutte pendant toute la nuit. La pluie avait 
cessé à 10 heures du soir. Le 8 septembre, à 6 heures du matin, il y à eu 
pour résultats : 

En volume. En poids. 

lit gr 
Air jaugé à o degré, pression 0",76...... 0,705 12,6718 
Carbonate de baryte 2,043 — CO*....... 0,231 0,4578 


9,986 13,1206 
Dans 100 parties d’air.............. MO (9 ST 3,49 


Expérience n° 8. — Elle a été faite à la même place, le 11 septembre. 
Dans les trois derniers jours, les pluies avaient été très-fréquentes. La terre 
se trouvait fortement mouillée, mais sa nature sablonneuse ne permettait 
pas à l’eau de former des flaques. Dès le passage des premières bulles d’air 
dans l’éprouvette E, on fut frappé de l'abondance du précipité, et bientôt 
cette abondance fut telle, qu'il devint nécessaire de terminer l’expérience. 
L’aspiration, commencée à midi, à cessé à 3 heures et demie : 


En volume. En poids, e 
lit gr 
Air jauge à o degré, pression 0®,76....... 2,603 3,3814 
Carbonate de baryte 24,494 = acide carbon. 0,282 0,5587 


2,885 3,9407 


Dans 100 parties d’air, acide carbonique... 9,78 14,18 


On voit que, depuis la dernière observation, la proportion de l'acide 
carbonique a beaucoup augmenté, sans qu’il soit possible de décider si cette 
augmentation est due à l’abondance de la pluie ou au plus long séjour du 
fumier dans le sol. C’est cette forte quantité d’acide carbonique que nous 
venions de constater dans l’air confiné de la terre végétale, qui nous a portés 
à doser l’oxygène, afin de rechercher s’il n “existerait pas une certaine rela- 
tion dans les proportions de ces deux gaz. 
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» Nous avons trouvé, dans 100 volumes d’air confiné : 


Or, puisque l’air confiné contenait, sur 100 volumes, 9,78 d’acide carbo- 
nique, on a, pour sa composition : 


pote cabanes ne . —- 9,78 rs 
OXYBÈTE A Pa: . :., 10,35 
FIG CES ANA NE 79; 87 

100,00 


» Rappelons ici que dans l'air atmosphérique, dont l’action sur le sol est 
incontestable, il entre 20,9 pour 100 d'oxygène. Maintenant, la somme de 
l'oxygène et de l'acide carbonique contenus dans 100 parties d’air confiné 
de la terre végétale sera nécessairement ou égale, ou supérieure, ou infé- 
rieure à 20,9. Si cette somme est égale, il y aura d’assez fortes raisons pour 
croire que l’oxygène de l’atmosphère à brülé seulement le carbone de la 
matière organique disséminée dans lé terrain; si elle est supérieure, on 
pourra soutenir que la matière organique à émis, par le fait de la fer- 
mentation putride, assez d'acide carbonique pour compenser et même 
pour dissimuler les effets dus à une combustion lente; enfin, si la somme 
de l’oxygène et de carbone ne représente pas 20,9, on pourra soutenir que 
de l'hydrogène de la matière organique à brûlé en même temps que le car- 
bone. Ce dernier cas, que nous a révélé le dosage de l’oxygéne, est celui 
qui se présente le plus ordinairement. 

» Expérience n° 14. — Commencée le 18 septembre, à 6 heures du soir, 
dans le même champ, mais 2 mètres plus loin que dans les expériences pré- 
cédentes, le tube étant toujours enfoncé à 35 centimètres de profondeur. 
Il y avait alors plus de deux semaines que le fumier était enfoui. 11 pleu- 
vait fréquemment depuis plusieurs jours. L'appareil a fonctionné jusqu’à 


7 heures de matin; il y a eu quelques interruptions dans l'écoulement de 
l'aspirateur. 


En volume. En poids. 

} lit 
Air jaugé à o degré, pression 0",76............. 2,600 3, 3800 
Carbonate de baryte, 1,939 — acide carbonique... 0,219 0,4345 
2,819 3,8145 


Dans 100 parties d’air, acide carbonique. ..... Rs 7,78 11,5> 
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» L'air du ballon a donné : 


cide carbonique. ..... 8,02 
Oxygène ttes MEN ra 
Azote] 2 CM PROS 79,64 

100,00 


Soit 13,40 pour 100 d’air confiné privé d’acide carbonique. Établissant la 
composition en prenant l'acide dosé par la baryte, on a : 


Acide carbonique. . .... 1,781 

Oxygène lt ..s21,..14 12,36 [ °°? 14 

Azote: SFRREE TE RU LE 79:86 
100 , 00 


Résultat, en ce qui concerne la somme de l’oxygène et de l'acide carboni- 
que, entièrement conforme à celui obtenu dans les expériences précédentes. 
Recherche de l’ammoniaque. — Le 4 septembre, dans le champ récem- 
ment fumé, l'appareil avait été disposé pour essayer de doser l’ammoniaque 
que l'air confiné de la terre végétale contient certainement à l’état de 
carbonate, L'aspirateur à été vidé le 6, à 4 heures du soir. Le sol se trou- 
vait suffisamment humide, les labours s’exécutaient bien et sans grands 
efforts de la part des attelages. La liqueur acide évaporée au bien-marie, 
dans une capsule de platine, a laissé o%,007 d’un résidu cristallin ayant 
toutes les propriétés du sel ammoniac, et dans lequel devait se trouver 
0$,00224 d’ammoniaque. 
» Voici le résultat de l’expérience : 


En volume. En poids. 
lit gt 
Air jaugé à o degré, pression 0,76... 54,620 70,95138 
Arbmothaqueé ?.3-, CR M 0,00224 = 0 ,000032 
70 ,95362 


» On a essayé de doser de nouveau l’ammoniaque dans le même RAP 

et à à la même place, le 9 septembre. L'appareil a fonctionné jusqu’au 11. 
La Lee avait fortement imbibé la terre. 

> La liqueur acide a laissé 0%" ,003 de sel ammoniac renfermant Re 


d’ ST : 


En volume. - , En poide. 
- lit gr 
Air jaugé à o degré, pression 0",76... 56,032 72,78600 
Ammoniaque, ........... ARE Er 0 ,00096 — 0 ,0000132 


72:78696 a 
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» Îl paraïtrait qu'une plus forte humectation du sol, ce qui serait, au 
reste, fort naturel, a fait baisser la proportion de carbonate d’ammoniaque. 
Bien que les aspirations de l'air confiné aient eu lieu avec une grande len- 
teur, nous sommes loin de considérer, dans son ensemble, la méthode que 
nous avons suivie, comme donnant des résultats satisfaisants, mais notre 
but était plutôt de prouver la présence des vapeurs ammoniacales que de 
les doser rigoureusement. L'air confiné dans la terre récemment fumée ne 
contenait pas d'acide sulfhydrique (hydrogène sulfuré), nous l'avons con- 
staté; voici à quelle occasion. Lorsque nous commençâmes Îles recherches, 
objet de ce Mémoire, nous fimes usage du sous-acétate de plomb pour 
doser l'acide carbonique; l’extrême sensibilité de ce réactif justifiait ce 
choix, mais nous apprimes bientôt, à notre grande surprise, nous pourrions 
même dire à nos dépens, car il y eut bien du temps perdu, que la dissolu- 
tion de sous-acétate, très-propre à faire découvrir des traces d'acide carbo- 
nique, ne convient aucunement pour doser cet acide. Toutefois, comme le 
carbonate de plomb, formé par l'acide carbonique provenant du sol fumé, 
était d’un blanc parfait; que les dissolutions n’ont pas pris cette teinte sale 
que leur eüt communiquée la plus petite quantité de sulfure métallique, 
nous en avons conclu qu'il n’y avait pas trace d’acide sulfhydrique dans 
l'air confiné que nous avons examiné. 

» Nos observations ont été faites : dans des champs de carottes et de 
betteraves; dans une culture de topinambours ; dans un carré d’asperges, 
avant et après qu’on l’eut fumé ; dans une vigne; dans une forêt; dans une 
luzernière; dans une prairie située sur les bords de la Saüer; dans une terre 
de jardin chargée d’humus, et, tout récemment, dans la serre des palmiers 
du Jardin des Plantes. 

» Ces analyses établissent de la manière la plus nette que l'air atmosphé- 
rique, en séjournant dans la terre végétale, modifie singulièrement sa com- 
position. En effet, à l’état normal il renferme, en volume, 0,0004 d'acide 
carbonique, soit 4 décilitres, par mètre cube, équivalent à 0%,216 de 
carbone si l’on suppose les gaz à la température de o degré et à la pression 
de 0,76. Dans le sol, l’air est constamment plus chargé d’acide carboni- 
que; par exemple, la moyenne obtenue dans les cultures qui n'avaient pas 
été fumées depuis une année, serait, par mètre cube, de 9 litres de gaz acide 
contenant près de 5 grammes de carbone, c’est-à-dire 22 à 23 fois autant 
que l'air normal. Dans les sols récemment fumés, la différence a été bien 
plus grande encore, puisque l'air pris dans la terre d’un champ où le fumier 
était imcorporé depuis neuf jours, renfermait 98 litres d'acide carbonique 
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par metre cube, soit 53 grammes de carbone, environ 245 fois autant que 
dans l'air extérieur. 

». Le développement de cette quantité, relativement considérable, d'acide 
carbonique dans l'air atmosphérique engagé dans la terre végétale récem- 
ment fumée, provient évidemment de la combustion lente du carbone 
des matières organiques. Cela semble si vrai, que, dans le plus grand nombre 
de cas, le volume du gaz acide carbonique développé représente, à peu 
de chose près, le volume du gaz oxygène qui a disparu. 

» Ainsi, d'après nos analyses, la somme de ces deux gaz dans 100 vo- 
lumes de Pair pris dans le sol, à été : 


Terre fumée depuis dix jours. ...,.,:...:,.:.64, 20,13 
Terre fumée depuis seize jours..........,,.1..: 20,14 
Culture dé carottes, M4 Er LES 20,44 
Culture de vigne. ..... 6 te pre e8Ne IEEE CUT 20,78 
Culture de forêt. 15060 amant 1620000 5% UN20)M 
Sous-sol de la forêt. ........ FN Pen NT 20,45 
Carré d’aspergés non fumé... 4.40 m0 FAR 19,77 
Carré d’asperges fumé. , ....... sr IAE 20,30 
Terre très-riche en humus. ..:..... rater *.». 20,09 
Culture de betteraves. ....,... RER RE SE DE AAE 20,57 
LOZÉENIOTO LR ne AA PRE n de Pre 20 ,97 
Champ de topinambours. ......... D EN APE 6 20,66 
Ancienne prairie... .......... Eve EN Hit e ME a 1308 
Serres de palmiers. , ..... ve si dE dis 4 20,64 
Sablet fumé, #35 Aire eh ne M EAP LE 900) 


» Dans 100 parties, en volume d'air atmosphérique, il y a 20,9 d'oxy- 
gène; et, bien que la somme des volumes de l'acide carbonique et de 
l'oxygène de l’air qui a séjourné dans le sol approche de ce nombre, la 
différence qu'on a observée, toute faible qu'elle est, s’est présentée avec 
une telle constance, que nous n’hésitons pas à croire qu'une partie de l'oxy- 
gene est employée à brüler de l'hydrogène appartenant à la matière orga- 
nique disséminée dans la terre végétale. 

» La connaissance de la proportion d’acide carbonique contenue dans 
l'air confiné du sol, ne suffit plus lorsqu'on cherche à apprécier la quantité 
du même acide que la combustion lente de l’humus ou des engrais met à la 
disposition des plantes. Pour arriver à une approximation tant soit peu 
exacte de cette quantité, il fallait savoir ce qu'il y avait d’air enfermé dans 


une étendue donnée de terrain. Pour déterminer le volume de l'air enfermé 
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dans la terre végétale, nous nous sommes servis d’un vase cylindrique en 
bois, d’une capacité de 34 litres, et de 35 centimètres de profondeur. 

» Nous remplissions ce vase avec de la terre jusqu’à ce qu’il fût comble, 
puis, avec une règle, nous nivelions la surface. Ensuite, nous ajoutions 
peu à peu de l’eau jusqu’à ce que ce liquide fût sur le point de déborder, 
l'ouverture du vase étant maintenue, à l’aide de cales, dans un plan-hori- 
zontal. On favorisait la sortie du gaz en remuant avec une tige de fer. Le 
volume d’eau introduit représentait nécessairement le volume d’air déplacé. 
L'opération est d’une exécution rapide, et la difficulté n’est pas dans la 
détermination du volume d’air, mais bien dans le degré de tassement que 
l’on doit donner aux 34 litres de terre; car on conçoit que, suivant que la 
compression aura été plus ou moins forte, on obtiendra des volumes d’air 
très-différents. 

» Il y a dans le tassement de la terre, mise dans la jauge, un arbitraire 
fâcheux que nous nous empressons de signaler, tout en regrettant de ne pas 
l'avoir fait disparaître; nous croyons toutefois pouvoir assurer que, dans 
nos essais, la terre a toujours été plus fortement tassée dans la jauge qu’elle 
ne l’est dans les champs, de sorte que l'estimation du volume d’air que nous 
avons déduite de nos expériences est plutôt trop faible que trop forte. Voici 
les résultats que nous avons obtenus : 


AIR CONFINE 
Q— Re — nn 
dans 1 mètre cube 


dans 34 litres. 
4 de terre végétale. 


Terre légère récemment. fumée. 114... 121. ; “es 235,3 
Terre d’un champ de carottes. . :...,. .....:... 79 232,4 
Terre d’une vigne, sol sablonneux................ 9,6 282,4 
Terre de la forêt, sol sablonneux, fortement tassé.... 4,0 117,6 
Loam, sous-sol de la forêt, fortement tassé. ...... 2,4 70,6 
Sable, sous-sol de la forét, fortement tassé.........! 3,0 88,2 
Terre d’un carré d’asperges, sol sablonneux. ....... | 7,6 223,5 
Sol très -riche en humus................ nds ie | 14,3 420,6 
Terre d’un champ de betteraves, assez argileuse. . ... | 8,0 235,3 
Terre d’une luzernière , argileuse et calcaire ........ 7,5 220 ,6 
Terre d’un champ de topinambours, très-argileuse.… . | 7,0 205,9 
Terre d’une prairie, argileuse, comprimée ........ ; 239 161,8 
Terre d’une serre du Jardin des Plantes... ........| 1219 361 ,2 
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» L’épaisseur de la couche de terre végétale, dans les champs auxquels 
nos recherches se rapportent, varie de 30 à 4o centimètres. Nous adoptons 
35 centimètres pour l'épaisseur moyenne. On a, par conséquent, pour la 
terre d’un hectare, 3 500 mètres cubes, dans lesquels les analyses indiquent 
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les quantités suivantes d’acide carbonique : 


NUMÉROS 
des 


expériences. 


nel 
8 

3 et 15 

Bet 6 

iQ EC 2 
116, 29et31 
ll 3o et 32 

18 et 25 


| dans 100 parties d’air 


TERRES . 


| volume. 


Terre 
Terre récemment fumée. . 
Champ de carottes. ...... 


Forêt de Goersdorff 
Loam, sous-sol de la forêt.....1 
Sable, sous-sol de la forêt 
Asperges, anciennement fumées. | 
Asperges, récemment fumées. .| 
Sol très-riche en humus....... 
Champ de betteraves. .. 

Champ de luzerne........ 
Champ de topinambours 

Prairie 


ACIDE CARBONIQUE 


confiné 


en 


227 
9,78 
1,00 
0 ,96 
0 ,86 


| —— 0 ———, 


en 
poids. 


3,42 
14,18 
1,49 
1,45 
1,30 
1,28 
0,37 
1207 
2,33 
5,44 
10 


1,20 


1,01 


24 


ACIDE 
AIR carbonique 


confiné de l'air 
dans confiné 

1 hectare dans 

de terre. 1 hectare 


de terre. 


Ba 18608 - 
824 80543 
8134 
9488 
3540 
2051 
741 
6538 
12586 
53437 
7083 
6408 
4828 
10139 


» Il ressort des nombres insérés dans ce tableau 


dans r hectare de terre arable, fumé depuis près d’une année, contient au- 
tant d'acide carbonique qu’il s'en trouve dans 18000 mètres cubes d’ar 
atmosphérique ; 2° que dans l'air de r hectare de terre arable récemment 
fumée, l'acide carbonique peut, dans certaines circonstances, représenter 
celui qui est contenu dans 200000 mètres cubes d'air normal ; 3° que dans 
le loam sous-sol de la forêt, en prenant l'épaisseur de 35 centimètres adoptée 
pour la terre arable, on constate que, dans cette alluvion, l'air confiné con- 
tient autant d’acide carbonique qu'il y en a dans 5000 mètres cubes d’air 
pris dans l’atmosphère. Si l’on considère que ce dépôt atteint quelquefois 
une puissance de plusieurs mêtres, on doit croire que cette notable pro- 
portion d'acide carbonique ajoute aux qualités qui, dans le grand-duché 


f 


. 


1° que l’air enfermé 


Sr” 
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de Baden et dans les Vosges, d'après un très-habile observateur, M. Che- 


vandier, ont fait placer le loam parmi les meilleurs terrains forestiers. » 


ZOOLOGIE. — Vote sur les trois espèces d'Oryctéropes qui existent 
en Afrique ; par M. Duvernoy. 


« Le genre Oryctérope (qui signifie pieds fouisseurs) a été établi, déjà à 
la fin du siècle dernier, par M. E. Geoffroy-Saint-Hilaire (1) pour une seule 
espèce qui habite l'extrémité sud de l'Afrique, et que les Hollandais du cap 
de Bonne-Espérance appellent cochon de terre, à cause de son long museau 
en forme de boutoir, de ses longues oreilles et de l'habitude qu'il a de se 
creuser un terrier, dans lequel il se retire pendant le jour. 

» L’Oryctérope avait été confondu, par de célèbres naturalistes, avec les 
Fourmiliers. s 

»+ Pallas, qui n’en avait vu qu’un fœtus encore sans poils (2); Allamand, 
dans les Suppléments de Buffon (3); Gmelin, dans la dernière édition du 
Systema naturæ, de Linné, le désignent sous les noms générique de Four- 
milier (Myrmecophaga), et spécifique de Capensis. 

» Ils le croyaient privé de dents, comme les Fourmiliers d Amérique ; et 
ces rapports prétendus, fondés sur une erreur, avaient conduit à regarder cet 
animal comme formant une exception très-remarquable à la loi que Buffon 
crut pouvoir établir sur la séparation des Mammifères du nouveau conti- 
nent, du moins dans sa partie méridionale, de ceux de l’ancien continent. 

» Une observation attentive de l’organisation de ce prétendu Æourmilier 
du Cap, ayant confirmé, à la vérité, l'absence de dents incisives et de ca- 
nines, et constaté, en même temps, la présence de dents molaires, jointe à 
l'existence d'ongles fouisseurs, assez forts aux doigts des quatre extrémités ; 
fit reconnaître à M. E. Geoffroy-Saint-Hilaire un type générique distinct, 
dans ce mangeur de fourmis du Cap. 

» Ilest, en effet, quant à l'existence des molaires, aux Pangolins de 
l’ancien continent, ce que les Tatous sont aux Fourmiliers du nouveau 
continent. 


» On a cru longtemps que l'extrémité sud de l’Afrique était la seule con- 


(1) Bulletin de la Société philomathique , tome 1, page 102; 1792. 

(2) Miscellanea Zoologica , 6. 

(3) Histoire naturelle de Buffon, édit. in-4°. Supplément, tome VI, page 230. 
102." 
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trée habitée par le genre Oryctérope et par la seule espèce connue de ce 
genre. 

Feu Lesson, Correspondant de l’Académie, en à signalé, dès 1840, 
une nouvelle espèce, l’Orycteropus Senegalensis, qui habite les contrées 
sablonneuses des environs du Sénégal, où il se nourrit des innombrables 
termites qui y vivent en société (1). 

» L'individu qui a servi à établir cette espèce nouvelle est au musée de 
Rochefort; mais nous avons pu comparer les caractères tirés de la couleur 
et de la nature du pelage, indiqués par Lesson, avec une peau qui a été 
donnée au Muséum d'Histoire naturelle en 1842, par M. Larcher. Nous les 
avons trouvés assez conformes. 

» Nous y ajouterons tout à l'heure ceux que présentent la forme générale 
de la tête et le système de dentition, en les comparant aux têtes d’origine 
du cap de Bonne-Espérance, du Nil Blanc et de l’Abyssinie, qui font partie 
des collections d’Anatomie comparée. - 

» Le volume des Mémoires de l’Académie des Sciences de Stockholm 
pour 1841, qui a paru en 1842, renferme entre autres un travail important 
de Mammalogie, par M. J. Sundevall, dans lequel sont nommés et caracté- 
risés beaucoup de Mammifères nouveaux recueillis dans l’est de l'Afrique 
et en Arabie, par M. le professeur Hedenborgs. 

» Il se trouvait, parmi ces Mammifères, une espèce d’Oryctérope distincte 
de celle du Cap, dont ce voyageur, à son retour du Sennaar, avait adressé 
trois peaux au musée de Stockholm. 

» Elles provenaient d'individus de sexes différents: tués près du Bahi-el- 
Abiad ou du haut Nil, qui sépare le Sennaar et l’Abyssinie, des contrées 
plus à l’ouest de cette partie de l'Afrique. : 

C’est encore des mêmes contrées (du Nil Blanc) que M. d’Arnaud 
envoyait, en 1843, au Musée d'Histoire naturelle de Paris, deux peaux 
d’'Oryctérope adulte, renfermant leur crâne, dont un a été déposé dans les 
galeries d’Anatomie comparée. 

Enfin, ces galeries viennent d’être enrichies, par les soins de M. An- 
toine d’Abbadie, d’un squelette presque entier, provenant d’un individu 
tué en Abyssinie, dans les environs de Gondar, dont il a été forcé de dé- 
terrer les os furtivement, pour se soumettre aux préjugés des Abyssins. 


» Il est donc bien constaté, en ce moment, que le genre Oryctérope, au 


(1) Species des Mammifères Bimanes et Quadrumanes , suivi d’un Mémoire sur ke Orycté- 
ropes, par M. B.-P. Lesson; Paris, 1840. 
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lieu d’être limité aux contrées les plus méridionales du continent africain, 
habite encore, comme FHippopotame, les contrées opposées de l’est et de 
l’ouest de cette partie du globe, presque sous des latitudes semblables. 

» Resterait cependant à confirmer, par des observations de détail sur les 
différences que présenterait leur squelette, si les Oryctéropes de ces trois 
origines, du Cap, du Sénégal et du Nil Blanc ou d’Abyssinie, forment réel- 
lement trois espèces distinctes? Tel'est le but principal de cette Note. 

» Grâce à M. A. d’Abbadie (1), lacomparaison que nous avons pu faire du 
squelette d’Abyssinie, avec les deux squelettes du Cap que possède le Musée 
d’Anatomie comparée, nous a mis à même de confirmer cette distinction 
spécifique relativement à l’'Oryctérope d’Abyssinie, et de montrer que c’est 
la même espèce que l’Oryctérope du Nil Blanc, dont la détermination est 
due, en premier, lieu à M. I. Sundevall. , 

» Nous ajouterons quelques caractères distinctifs à ceux déjà indiqués 
par ce savant, en étendant notre comparaison à la tête osseuse non-seule- 
ment de notre squelette d’Abyssinie, mais encore à celle de l'Oryctérope 
du Nil Blanc, rapportée par M. d’Arnaud, et qui a conséquemment la même 
origine que les peaux examinées par M. Sundevall. 

» Suivant M. Sundevall, la tête et les pieds postérieurs sont plus courts 
à proportion dans l’Oryctérope d’Ethiopie que dans lOryctérope du Cap. 
Il suppose que leur taille est la même. 

» À en juger par les deux squelettes que nous avons sous les yeux, dont 
l’un est adulte et l’autre à encore ses épiphyses, comme le squelette de 
M. d’Abbadie, l’espèce du Cap atteindrait de plus fortes dimensions que 
l'espèce d’Abyssinie. | 

» La forme du museau et de la face différeraient sensiblement dans les 
deux espèces. Celle du Cap à le profil plus droit. Le museau parait bombé 


à sa base, s’abaisse et se rétrécit sensiblement dès le milieu de sa longueur, 


dans l’Oryctérope d’Abyssinie. 
.» Le trou occipital est rond dans cette dernière espèce. Il est transversal, 
plus large que long et plus grand à proportion dans l’Oryctérope du Cap. 

» Ajoutons que, dans l’une et l’autre espèce, nous avons trouvé un petit 
condyle supplémentaire plus en dedans et plus bas que lecondyle principal, 
qui n’en est distinct que par une échancrure. C’est une conformation qui 
se rapproche de celle découverte par M. le professeur Rapp dans le Tator 


(1) Voir sa Note, Comptes rendus, tome XXXIV, page 100. 
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géant, qui a deux petits condyles rapprochés sur la ligne médiane, et séparés 
des grands par un intervalle plus étendu que chez ngs Oryctéropes. 

Il y à de plus, dans la màchoire inférieure, plusieurs caractères diffé- 
rentiels importants. Les branches de cette mâchoire sont plus longues dans 
l’Oryctérope du Cap; la partie montante, à la fois plus large et plus haute, 
depuis son angle arrondi jusqu’à l’apophyse postérieure qui la termine. 
Cette apophyse est plus bas dans l’Oryctérope d’Abryssinie, ainsi que 
l’échancrure qui la sépare de l’apophyse condyloïde. De sorte que la surface 
d'attache du muscle masseter est triangulaire et montre de profondes 
impressions. 

» Cette forme de la branche montante rapproche un peu davantage cette 
espèce, des Mammifères carnivores; et les impressions musculaires, qui in- 
diquent des muscles plus forts, sembleraient montrer, dans l’Oryctérope 
d’Abyssinie, des habitudes plus carnassières, ainsi que l’indiquent les ren- 
seignements recueillis par M. d’Abbadie sur les mœurs de cet animal. Le 
nom de déterreur de cadavres, que lui donnent les Abyssins, fait penser 
qu’il est loin de se contenter de fourmis, et qu’il recherche les chairs 
décomposées. 

Les dents des Oryctéropes se distinguent de toutes celles des autres 
Mammifères par leur structure, déjà reconnue par M. Cuvier dans la pre- 
mière édition des Leçons d’ Anatomie comparée. Elles sont sans racine, et 
montrent une surface triturante unie, horizontale, ou tant soit peu inclinée 
dans différents sens et en biseau pour les petites, aux deux mächoires. 

Nous les décrirons un peu différemment que les précédents observa- 
teurs. 

» Il y a quatre arrière-molaires, dont la première est cylindrique et 
simple, dont la seconde et la troisième se composent de deux cylindres 
soudés. 

» La quatrième ou dernière arrière-molaire montre encore plus ou moins 
évidemment des traits de cette composition en double cylindre dans un 
léger sillon vertical de sa face extérieure. 

» L'Oryctérope d’Abryssinie a, de plus, deux petites avant-molaires, dont 
la première, qui est très-petite et tranchante, paraît très-caduque. La se- 
conde de ces petites molaires, un peu moindre cependant, a sa couronne 
taillée en biseau. L 

» Dans l’Oryctérope du Cap, le nombre des avant-molaires est de trois 
et même de quatre. Les premières sont rudimentaires, très-petites, distantes 
et tombent de bonne heure. Ce caractère différentiel d’un plus grand 
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nombre d’avant-molaires tient à la plus grande longueur des mâchoires; il 
se remarque encore dans celle de la symphise, qui est plus longue. 

» Pour ne pas trop étendre cette Note, je n’ajouterai plus que quelques 
mots sur le reste du squelette. 

» Le bassin et les extrémités postérieures sont très-sensiblement plus 
courts dans l’Orycterope d’Abyssinie. 

» Les vertèbres du sacrum, au nombre de six dans nos deux squelettes 
du Cap, se soudent de très-bonne heure. 

» Il n’y en à que cinq, dans l'Oryctérope d’Abyssinie, qui ne sont pas 
encore soudées. 

» Ce moindre nombre, cette soudure plus tardive des apophyses trans- 
verses dans les vertèbres caudales, sensiblement moins épaisses; sont 
autant de caractères de détails que nous pouvons ajouter à ceux précédem- 
ment énoncés, pour distinguer, comme espèce, l’Oryctérope d’'Abyssinie. 

M. Sundevall à remarqué que le premier des quatre doigts de devant 
était le plus grand dans l'Oryctérope d’Abyssinie, tandis que c’est le second 
dans l’Oryctérope du Cap. 

» Le squelette rapporté par M. d’Abbadie les montre à peu près égaux; 
cependant, avec la différence de longueur, quoique peu sensible, indiquée 
par M. Sundevall. 

» Quoi qu'il en soit, les autres caractères différentiels décrits par M. Sun- 
devall, dans la couleur du pelage; ainsi que ceux indiqués par M. d’Ab- 
badie, joints aux caractères que nous avons reconnus dans le squelette, 
nous paraissent suffisants pour en conclure, avec un certain degré de cer- 
titude, que les Oryctéropes d’Abyssinie et du Nil Blanc (l'Orycteropus 
æthiopicus, Sundevall), appartiennent à une espèce distincte. 

» L'Oryctérope du Sénégal doit-il être distingué comme espèce particu- 
lière de celui du Cap, ainsi que l’a proposé feu Lesson? Doit-on la séparer 
de l'espèce du Nil Blanc ou d’Abyssinie, dont nous venons d'exprimer les 
caractères ? À cause des matériaux que nous avons eus à notre disposition 
pour essayer de résoudre ces questions, nous nous sommes fait un devoir 
de nous en occuper encore. 

» La tête dé l'Oryctérope du Sénégal a la forme bombée du front que 
nous avons remarquée dans l’Oryctérope d’Abyssinie, mais avec une forte 
dépression médiane au fond de laquelle se voit la suture des deux frontaux. 

» Les os du nez relevés à leur base sont déprimés dans leur moitié anté- 
rieure; tandis qu’ils conservent à peu près le même niveau dans l'Oryctérope 

. du Cap. 
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Le système dentaire est plus fort que dans l’Oryctérope du Nil Blanc. 
La dernière molaire est plus évidemment composée de deux cylindres, sur- 
tout à la mâchoire inférieure. 

Elle à, dans l’une et l’autre mâchoire, les dimensions de l’avant-der- 
nière molaire de l’Oryctérope d’Abyssinie; tandis que les pénultième et 
antépénultième sont plus grandes que les dents du même numéro, dans 
cette dernière espèce (r). 

Quant à la forme de la branche montante de la mâchoire inférieure, 
elle a encore plus les caracteres carnassiers que dans l'Oryctérope du Nil 
Blanc; V'apophyse condyloïde étant encore plus bas. 

Le pelage, d’ailleurs, dans cette espèce, est jaune clair sur le dos, et 
d’une nuance plus dorée sur la croupe, ainsi que l’a décrit feu Lesson. Il est 
brun clair sur le dos et brun foncé sur la croupe dans l Oryctérope du Cap. 

» Nous ajouterons que les individus de ces trois origines ont les ouver- 
tures des narines percées au bout du museau et garnies d’une rosette de poils 
en pinceau, évidemment destinée à protéger l’organe.de l’odorat et ceux de 
la respiration contre les corps étrangers, lorsque l’animal s’aide de son 
groin pour fouir le sol, et sonder en flairant la direction qu'il doit prendre 
ho découvrir une proie. 

» La communication à l’Académie de cette simple Note, qui devait faire 
le HR d’un Rapport adopté et signé PA notre honorable collègue M. Isi- 
dore Geoffroy-Saint-Hilaire, le jour même de l'élection de M. A. d’Abbadie 
comme Correspondant, aurait eu pour but de montrer que le soin qu’il avait 
eu de recueillir en Abyssinie un squelette presque complet d’Oryctérope, 
avait contribué à avancer la connaissance de ce genre si particulier. 

Notre communication trouvera peut-être encore aujourd'hui son 
excuse dans les réflexions suivantes : 

» Tout ce qui peut contribuer à éclairer les questions difficiles sur les 
différences qui caractérisent les espèces, ou de simples variétés, est d’un 
grand intérêt pour la science. D'un côté, ces questions tiennent à la distri- 
bution géographique des espèces; de l’autre, elles servent à éclairer les 
limites des variations d’une même espèce par les influences climatériques. 


Nous ferons, à l'égard des Oryctéropes du Cap, du Sénégal et de l’Abys- 


(:) Les cinq dernières dents de la mâchoire supérieure occupent une longueur de 0",05g 
dans l’Oryctérope du Sénégal, et seulement de 9",048 dans l’Oryctérope du Nil Blanc. 

A la mâchoire inférieure, les mêmes dents occupent une ligne de 07,056 de long dans la 
première espèce, et de 0®,048 dans la seconde. 
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sinie, une remarque qui est uniforme à celle que nous avons faite au sujet 
des Hippopotames de ces trois origines (r). 

» L’Oryctérope du Sénégal, quoique différent de celui d’Abyssinie, lui 
ressemble cependant davantage qu’à celui du sud de l'Afrique, qui constitue 
une espèce bien distincte des Oryctéropes des deux autres origines. 

» Enfin notre excuse se trouvera encore dans l'énoncé de plusieurs carac- 
tères tirés du squelette, qui montreront surabondamment que l'anatomie 
comparée doit servir de base à la zoologie et de pierre de touche à ses clas- 
sifications. » 


M. ce SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu'elle vient 
de faire dans la personne d’un de ses Correspondants pour la Section de 


physique, M. ne Hazpar. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS- 


L'AcanËme reçoit deux Mémoires adressés au concours pour le prix 
concernant l'amélioration de la navigation par la vapeur. 


(Renvoi à la future Commission. ) 


MÉDECINE. — La physiologie de l'épilepsie et de l'apoplexie d'origine 
inorganique; par M. Marsnaz Hazz. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens.) 


« Dans les observations qui suivent, je sépare entièrement les cas d’épi- 
lepsie et d’apoplexie d'origine inorganique de ceux qui résultent de lésions 
organiques antérieures, soit récentes, soit déjà invétérées ou même congé- 
niales. Ces épilepsies et apoplexies peuvent survenir à tous les âges, dans 
l'enfance, dans l’âge adulte ou déjà un peu avancé; peuvent cesser entière- 
ment, pour revenir à des intervalles variables et même prolongés de plu- 
sieurs années. 

» Il arrive des cas pour lesquels il est impossible d’abord de dire s'ils 
sont épileptiques ou apoplectiques, la question pouvant être décidée seule- 
ment par des événements ultérieurs; ce qui m’autorise à dire, dès à présent, 
que ces deux maladies sont, en effet, identiques, et ne différent que par le 

‘centre nerveux principalement affecté. 


(x) Poir les Comptes rendus des séances des 6 octobre 1846; 4 juin et 10 septembre 1849. 
C, R., 1852, 2€ Semestre, (T. XXXV, N° 920 ) 103 
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» Je dois dire aussi que c'est dans ma clientele particulière que j'ai 
puisé les faits récents et trés-nombreux qui font les bases des opinions 
que je vais émettre, et non dans les hôpitaux, où l’on ne rencontre guere 
que les maladies déjà organiques. C’est dans mon cabinet que j'ai pu 
réunir, probablement plus que tout autre, les cas particuliers de ce genre, 
et poursuivre leur étude spéciale. 

» Aussi les cas d’épilepsie ou d’apoplexie, dont il est question, peuvent 
être les plus petits maux, ou les plus grands; peuvent cesser sans laisser 
aucun effet permanent, ou en laissant le coma, la folie, la paralysie, Fa 
contracture, la démence, etc. 

» Je crois avoir fait un pas dans la recherche des maladies des centres 
nerveux en établissant ce premier diagnostic entre les accès d’origine inor- 
ganique et d’origine organique. 

» ST. Zdée de l’épilepsie et de l’apoplexie d’origine inorganique. — V'é- 
pilepsie et l’apoplexie simples (selon l'expression d’Abercombie, relative 
à la dernière de ces deux maladies), ou paroxysmale, c’est-à-dire, d’origine 
inorganique, sont des actions directes ou réflexes diastaltiques des muscles 
du cou (trachelismus), du larynx (laryngismus) ou des deux, suivies de leurs 
effets sur la circulation veineuse de cette région et des centres nerveux. 

» Cette idée de l'épilepsie et de l’apoplexie doit être nouvelle, puisqu'elle 
découle de nos connaissances du système spinal diastaltique, elles-mêmes 
nouvelles. En effet, l'application du principe des actions diastaltiques à la 
physiologie date de vingt ans; l'application de ce même principe à la patho- 
logie date d'aujourd'hui. 

» SIT. Des causes de l’épilepsie et de l’apoplexie d'origine inorganique. — 
Les causes des accès de l’épilepsie ou de l’apoplexie d’origine inorganique 
se divisent principalement en deux catégories : 1° celles des émotions ou des 
causes morales, la colère, la frayeur, etc. ; 2° celles des irritations physiques, 
la dentition, les aliments indigestes, les rétentions intestinales, les excita- 
tions utérines, etc. 

» Les premières agissent sur le système spinal diastaltique en ligne di- 


recte, c'est-à-dire depuis le siége des passions, à travers le centre spinal, sur. 


les muscles. Ces actions pourraient être nommées cata-staltiques. 

» Les causes de la seconde catégorie agissent en ligne réflexe dia- 
staltique. v. d 

» Que ces actions catastaltiques et diastaltiques s’exercent principalement 
au cou et au larynx, nous en serons moins surpris si nous songeons à la 
distribution extraordinaire de nerfs, provenant de la moelle allongée en 
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cette région et à cet organe: il y a deux branches remarquables comme 
descendantes : une récurrente; une accessoire. 

» Les causes morales et les causes physiques, sur lesquelles j'ai attiré l’at- 
tention, sont également remarquables pour leur choix de cette même ré- 
gion et de ce même organe comme siéges de leur influence. I est proverbial 
qu'on suffoque par le chagrin, par la colère. Mille fois J'ai vu et fait voir le 
trachélisme et le laryngisme comme effets des indigestions, des irritations 
utérines périodiques , etc.; mille fois j'ai fait répéter, et même j'ai fait écrire 
des descriptions pleines d'intérêt aux malades qui ont été les sujets de ces 
mouvements de trachélisme et de laryngisme, en les associant avec les causes 
que je viens d’énumérer. 


» On sait que des causes morales et physiques, le dégoût, l'irritation de 
l’estomac, des intestins, font vomir par des actions diastaltiques non moins 
spéciales et bien plus compliquées encore. 


» Enfin, c’est par une observation bien soutenue, bien répétée et bien 
attestée, que je crois avoir établi ces faits. 

» SIIL. Des arcs nerveux diastaltiques de l'épilepsie et de l'apoplexie 
inorganiques. — Les causes de l’épilepsie et de l’apoplexie d’origine inorga- 
nique agissent par des arcs nerveux diastaltiques bien distincts. Ce fait 
sera très-évident en parcourant la table suivante : 


1. Les émotions agissent par la moelle 


IT. Les irritations agissent par la moelle 
allongée des nerfs exodiques. 


allongée des nerfs eisodiques. 
1. Le facial. 1. Le trifacial. 
2. Le glosso-pharyngial. 
3. Le pneumogastrique. 
: 4: L’accessoire. 


5. L’hypoglossal. 


2. Le pneumogastrique. 
3. Les spinaux. 


» Les émotions ou causes morales agissent en ligne directe, de l’encé- 
phale par la moelle allongée et par les nerfs exodiques. 

» Les irritations ou causes physiques agissent par les nerfs eisodiques, la 
moelle allongée et les nerfs exodiques. 


» Selon les muscles ainsi excités à se contracter, c’est le trachélisme, le 
laryngisme ou tous deux. 

» Je n'ai pas besoin de dire qu’avec ces phénomènes, d’autres muscles 
sont aussi appelés en contraction : dans le cas du trachélisme, ce sont les 
muscles de la figure, dés membres, etc., dans toutes les combinaisons pos- 
sibles ; dans le laryngisme, c’est souvent la convulsion générale. 


1093... 
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» S IV. Du trachélisme et du laryngisme spasmodiques et de leurs effets. 
— Les actions que j'ai décrites sont toutes spasmodiques. 

Le trachélisme prend souvent la forme du torticolis. Souvent la tête 
n’est pas tournée, mais seulement fixée roide. Dans d’autres cas, le traché- 
lisme est moins évident; et dans l’apoplexie, il est même tout à fait latent 
et reconnu seulement par ses effets. Il est toujours de nature spasmodique, 
quelque obscur que cela puisse être. 

Les veines sont comprimées par ce trachélisme , d’où viennent gonfle- 
ment et purpurescence du cou et de la figure. Dans les cas où le laryngisme 
est ajouté au trachélisme, il y a des efforts de respiration infructueux, avec 
enflure et purpurescence augmentée, et même quelquefois des ecchymoses 
sur les tempes, les paupières, etc. 

» Tel est l’état des veines extérieures, tel est celui des veines de l’en- 
céphale; d’où tous les phénomènes cérébraux et spinaux de l’épilepsie et 
de l’apoplexie : le vertige, l’oubli, le délire, la confusion d’esprit; les affec- 
tions spasmodiques ou paralytiques les plus fugaces ou les plus terribles, et 
les plus persistantes; le petit mal, le haut mal, l’apoplexie et l’hémiplégie les 
plus fortes. 

» $ V. De l’épilepsie et de l’apoplexie trachéliennes.— J'ai vu bien des 
malades qui ne se sont plaints que de sensations d’étranglement par le cou 
ou le larynx; quelquefois avec des vertiges ou des étourdissements, quelque- 
fois avec dés contractions évidentes des muscles. 

Quelquefois il y a des actions spasmodiques des muscles des yeux, de 
la figure, etc.; quelquefois il y a paralysie passagère de la parole ou des 
doigts, etc., de sorte que le malade ne peut parler ni écrire. Le premier cas 
est l’épilepsie trachélienne, le second l’apoplexie trachélienne. Elles sont 
ordinairement paroxysmales, cessent tout à coup; ou, si elles sont mortelles, 
ne laissent pas de lésions appréciables à l’autopsie. M. Andral a un beau 
chapitre sur le sujet des congestions cérébrales sans lésion organique. 

$ VI. De l’épilepsie et de l’apoplexie laryngiennes.—Quelquefois les 
effets spasmodiques du cou sont beaucoup plus graves; quelquefois ces 
effets ne sont pas limités au cou, et alors il y a laryngisme spasmodique, 
avec cri, dyspnée, apnée, efforts respiratoires, convulsions générales. 

» Dans l’un et l’autre cas, il survient du coma. Ce coma peut devenir 
grave à son tour, et alors il s’y joint le stertor, autre espèce de laryngisme 
a s'appelle laryngisme paralytique. 

» Le laryngisme spasmodique, effet de l irritation, s ‘accompagne d'irri- 
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tation du nerf pneumogastrique, à son tour, et il y a dans bien des cas, 
palpitation du cœur, irritation à l'estomac, bile et urines anormales ; état 
qui a du rapport avec ce qui s’observe dans les expériences où le pneumo- 
gastrique est excité par le galvanisme, etc. 

» Le laryngisme paralytique est l’effet de la compression de la moelle 
allongée produite par la congestion de l’encéphale. Il ressemble aux effets 
de la division du récurrent dans les belles expériences de Legallois. 

» Et comme le laryngisme spasmodique s'accompagne d’irritation du 
nerf pneumogastrique, le laryngisme paralytique est associé avec les phéno- 
mènes qui suivent la section du tronc de ce nerf important : les bronches, 
les poumons, l'estomac, sont frappés de paralysie; il y a des räles muqueux 
bronchiaux, sans toux, distension de l’estomac, etc. Ce sujet demande de 
nouvelles expériences et de nouvelles observations. 

» C’est ainsi, et par l’occlusion du larynx, que l’apoplexie épileptique et 
l’apoplexie simple, ou de congestion, est mortelle. Il y a laryngisme paraly- 
tique, stertor, coma augmenté, râle bronchique, asphyxie lente, et mort. 

» $ VIL. Conséquences des attaques d’épilepsie et d'apoplexie. — Un accès 
épileptique est une surexcitation de la moelle allongée, centre des ares 
diastaltiques nerveux; il s'ensuit un état d’épuisement nerveux; ensuite 
une réaction qui va à l’excès, d’ou susceptibilité à de nouvelles attaques. 
Il arrive d’ordinaire qu’une fois épileptique, le malade l'est pour long- 
temps, et même quelquefois pour toujours. 

» Cet état peut se comparer avec l'expérience de la décapitation de la 
grenouille : dans les premiers moments, il n'y à pas d’actions diastaltiques ; 
bientôt ces actions reviennent; plus tard, elles sont, en quelque sorte, 
plus vives que dans l’état naturel comme il arrive dans le narcotisme. 

» Le plus souvent les attaques d’épilepsie et d'apoplexie simples, laissent 
le coma; quelquefois il reste délire ou folie; souvent il y a paralysie ou 
spasmoparalysie; enfin, démence, paralysie générale, etc; Qui ne voit pas 
que ces cas sont plutôt différentes phases de la même maladie que des mala- 
dies distinctes ? 

» Enfin, une attaque d’épilepsie a souvent lieu pendant la nuit, ou lorsque 
le malade est sorti de la maison. Elle est’ alors cachée aux yeux de ses amis, 
souvent même de son médecin, et les effets, qui persistent, sont pris pour 
_une encéphalite, un ramollissement, etc. 

» $ VIIL. Du traitement de l’épilepsie et de l’apoplexie d'origine inor- 
ganique. — Jusqu'ici l’épilepsie a été regardée comme incompréhensible. 
Son traitement a donc été un pur empirisme. 
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» Les causes du mal doivent être éloignées. Les états anormaux et mor- 
bifiques de l'estomac et des intestins doivent être corrigés. J'ai eu à me 
louer des bons effets d’apéritifs alealins. L’excitabilité augmentée de la 
moelle allongée, laissée par les attaques, doit être diminuée. Je crois m'être 
aperçu des bons effets de la jusquiame pour arriver à cet objet. Lorsque 
les attaques ont été nombreuses et qu’elles ont laissé le teint pâle et blême, 
épileptique enfin, avec maigreur, faiblesses, etc., j'ai prescrit le cinquan- 
tième d’un grain d’acétate de strychnine, trois fois par jour, pendant 
plusieurs mois, avec un grand succès, comme tonique spinal. J'attache 
surtout de l'importance au régime du malade : les exercices, les aliments; 
les excrétions, etc. 

» Je conclus par cette observation essentielle : c’est que les dangers de 
l’épilepsie et de l'apoplexie d’origine inorganique, toutes les fois qu’ils dé- 
pendent du laryngisme, spasmodique, ou paralytique, sont. éloignés par la 
trachéotomie, moyen qui a évidemment cette valeur, ni plus, ni moins ; 
moyen qui a déjà sauvé la vie à deux malades, restauré l'intelligence, à un 
certain degré, à deux autres, et empêché le retour des accès d’épilepsie à 
deux d'entre eux. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Etudes expérimentales sur l'action des sels, des 
bases, des acides et des matières organiques sur la végétation (premiere 
5 saru 5 P 
partie); par M. An. Car. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Decaisne.) 


« L’expérimentation dont je fais connaitre les résultats a été faite à Mor- 
mant, sur le domaine de M. Guilloteaux; elle a porté sur un arpent de terre 
argilosiliceuse, qui venait d’être soumise aux assolements de la rotation sui- 
vie à Béchelbronn, chez M. Boussingault. 

» Le 1% avril 1852, la plantation fut faite à la pioche (après trois labours), 
en plein champ, loin de bordures d'arbres et de rigoles, qui eussent pu faire 
varier les conditions communes, qui devaient être aussi égales que possible. 
Elle se compose de lignes de 100 mètres de longueur, distantes les unes des 
autres de 0”,80, et placées tant parallèlement que bout à bout. Chaque 
substance à essayer comptait 2-4 lignes, séparées sur des points diffé- 
rents. | 

» Des lignes à blanc isolaient chacune des lignes additionnées de sels ; 
des lignes ayant recu une bonne demi-fumure étaient çà et là intercalées 
dans des lignes à blanc, et encadraient le tout; sur chacune des lignes; les 
tubercules étaient distants de 0,80. 
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» Les sels, préalablement mis en poudre, ont été déposés dans les trous 
autour des tubercules ; leur poids correspondait aux quantités suivantes, 
qui représentent ce qui eût dü être employé de chacun d’eux par hectare : 


kil kil 

Carbonate de potasse. ........ 161,260 Chlorhydrate d’ammoniaque... 135,625 
Sulfate de potasse. . .......... 204,500 Sulfate de chaux calciné.. ..... 160,500 
Nitrate de potassez. à.....:... 237,500 Sulfate de magnésie ......... 275 
Chlorure de potassium ........ 193,500 Sulfaté derzine....:.....-.:. 335,705 
Carbonate de soude sec. ....... 125 Sulfate de manganèse......... 249 
Sulfate dé soude cristallisé.. . .. 246,600 Sulfate de fér. .......:..:.... 304,602 
Nitrate:de‘soude.. 2,440: 204,260 Sulfate de cuivre :4..2 1... 269,602 
Phosphate de soude effleuri.... 160,250 Acétate de plomb............ 445 , 120 
Chlorure de sodium.......... 137,307 Sulfate de plomb......:..... 355,250 
Sulfate d’ammoniaque ........ 153,307 | 


» La végétation des parties vertes, très-vigoureuse chez les pommes de 
terre additionnées de sels d’ammoniaque et de phosphate alcalin, fut, au 
contraire, très-maigre chez celles qui avaient reçu du sulfate de magnésie, du 
sulfate de soude, du chlorure de sodium, de l’acétate de plomb, et surtout 
des sulfates de zinc et de cuivre. La durée de la vie des fanes fut en raison 
de leur vigueur. C’est ainsi que quelques parties vertes existaient encore le 
30 août sous l'influence du sel ammoniac, tandis que, dès le 5 du même 
mois, l’action des sels de cuivre et de zinc avait fait disparaitre toute trace 
de végétation. + 

» Le 1 septembre, la récolte fut faite simultanément (relativement trop 
tôt pour celles des pommes de terre qui avaient conservé leurs parties 
aériennes le plus longtemps). La moyenne des récoltes correspondant à 
chaque substance employée est portée au tableau suivant, où le produit 
d’une ligne de 100 mètres est traduit en hectare par 1 X 120. 


Substances ajoutées au sol, et moyennes, par hectare, du produit en tubercules. 


kil! 
EUAMORA TE AA te Re 23 820,200 
Sulfate d’ammoniaque...... 21 750 
Chlorhydrate d’anmmoniaque. 21 156,200 
Phosphate de soude... ..... 18530,200 
Carbonate de potasse. ...... 16875 
Sulfate de chaux. ......,.. 16 790 ,600 : 
Nitrate de potasse .. ....... .16750 
_Sulfate de potasse ......... … 15937 
Nitrate de soude. ......... 15,375 
Clilorure de potassium .: .... 15 000 
‘Rien ou à blanc. :. ? 


Carbonate de soude. ....... 14 c65 50 
Sulfate de plomb.......... 13812,500 
Sulfate de fer Mer. : 13 562,500 
Sulfate de manganèse... .... 13379 

Sulfate de soude. .....:.... 12 750 

Sulfate de magnésie........ 12718,700 
Acétate de plomb..:....... 12512,500 
Chlorure de sodium. ....... 12 187,500 
Sulfate de zinc... .... à 11437,500 
Sulfate de cuivre.......... 11 43,500 


LUS, 14703kil,100. 
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» D'où l'on voit que la moitié des substances essayées a augmenté le 
produit du sol à blanc, tandis que l’autre moitié l’a diminué; que les sels 
d’ammoniaque, dont l’action est presque égale à celle du fumier, et qui ont 
porté le rendement de 160 à 150, tiennent la tête des substances favorables, 
tandis que les sulfates de zinc et de cuivre ont été même plus nuisibles que 
le chlorure de sodium et l’acétate de plomb. On remarquera peut-être d’au- 
tant plus qu’on pouvait moins s’y attendre, qu’à l'exception du phosphate 
et du nitrate, tous les sels de soude ont zui, tandis que les sels de potasse 
ont été favorables sans exception, et que loin du sulfate de chaux, dont 
l’action a été très-bonne, se trouve le sulfate de magnésie, qui, par son 
influence fâächeuse, se place près de l’acétate de plomb et du sel marin. 

Quoique les premières expériences aient été faites avec des sels, on 
comprend qu'elles puissent servir à apprécier l’action spéciale des acides et 
des bases qui entrent dans les premiers comme parties constituantes. Il suffi- 
sait, pour la recherche du pouvoir des acides, d’annihiler l'influence des 
bases qui leur étaient unies en la rendant commune à tous, ce qui laissait les 
acides seuls en comparaison; et, pour l'évaluation des bases, de les consi- 
dérer unies à un même acide. Or, cette recherche conduit (dans les condi- 
tions de sol, d'espèce végétale, etc., où nous nous sommes placés) à dis- 
poser ainsi ces corps, dans l’ordre de leur action favorable décroissante : 
Bases : ammoniaque, chaux, potasse, fer, manganèse, soude, magnésie, 
plomb, zinc et cuivre; Acides : phosphorique, nitrique et carbonique ou 
sulfurique, chlorhydrique. 

» La comparaison de l’action si différente des nitrates de potasse et de 
soude d’une part, du sulfate et chlorhydrate d’ammoniaque d’autre part, 
contenant les uns et les autres le même équivalent d’azote, conduit à cette 
conclusion : Qu'il n’est pas indifférent d'offrir aux plantes l'azote engagé 
dans telle ou telle combinaison chimique. 

Toutes les substances minérales sont-elles absorbées par les plantes ? 
Conformément aux travaux et aux idées de MM. Payen et Boussingault, 
l'azote des engrais n'est-il absorbé, et n'agit-il utilement que lorsqu'il a 
préalablement été amené à l'état de combinaison ammoniacale ou d’ammo- 
niaque libre ? L’azote qui a pu pénétrer dans les plantes à un autre état 
qu’à celui d’ammoniaque, est-il assimilable en tout ou en partie? Sur ces 
questions, que nous abordons à peine aujourd'hui, nous faisons seulement 


remarquer : 
» Que la proportion de fer était sensiblement accrue dans les pommes de 


terre soumises à l’action de ce corps; 
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» Que le cuivre et le plomb ont pu être facilement décelés ; 
» Que les nitrates existaient en nature dans les tubercules développés 
sous leur influence, » 


CHIMIE. — De l'analyse qualitative et quantitative de l'iode, et de sa sépa- 
ration du brome et du chlore, au moyen de la benzine et de l’azotate 
d'argent ; par M. En. Monine. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 


« La benzine à la propriété de dissoudre l’iode partout ou elle le rencontre 
à l’état de liberté, 

» La couleur qu'offre alors cette solution est d’un rouge vif; elle devient 
d'autant plus foncée qu'elle contient plus d’iode. 

» Lorsqu'on l’expose à l’air, l’iode se volatitise et elle se décolore. 

» Vient-ôn à instiller quelques gouttes d’acide hypo-azotique dans un 
liquide contenant un iodure alcalin, et à y ajouter, après avoir opéré le 
mélange, 2 ou 3 grammes de benzine, si l’on agite fortement le tout, la ben- 
zine ne tarde pas à monter à la surface du liquide en prenant une couleur 
magnifique due à l’iode qu’elle entraine avec elle. 

» Cette réaction permet de constater avec la plus grande facilité la pré- 
sence de 1 milligramme d’iode dans 4 litres d’eau. 

» Ni l’éther, ni les essences de lavande, de citron, de térébenthine, ne 
peuvent donner, dans de semblables circonstances, des renseignements 
aussi décisifs. 

» Le chloroforme employé soit par la méthode de M. Rabourdin, soit 
par celle de M. Grange, dénote bien, il est vrai, dans beaucoup de cas, la 
présence de l’iode, mais sa sensibilité et la couleur qu’il acquiert sont loin 
d’être aussi concluantes que les caractères qu'offre la benzine. Dans des 
expériences conduites avec précaution, j'ai pu, par cette méthode, déterminer 
la présence de l’iode partout où la colle d’amidon en indiquait les traces, et 
toujours l'emploi de la benzine m’a paru donner des résultats plus satis- 
faisants. 

» J'ajouterai à ces considérations, que si l’on peut, au moyen de la ben- 
zinie, séparer de l’eau d’infiniment petites quantités d’iode, il est aussi très- 
facile de les doser quantitativement par l’azotate d'argent ou le mercure 
métallique. 

» Voici comment j'opère : 

» Après avoir lavé, à plusieurs reprises, la benzine iodée dans l’eau dis- 
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tillée, je l'enlève avec une pipette et je l’introduis dans un tube bouché, où 
Je l’agite en contact de quelques gouttes d’une solution d’azotate d’argent, 
ou bien d’un poids connu de mercure, jusqu’à parfaite décoloration de la 
liqueur. 

» Je lave le précipité jaune d’iodure d’argent avec de l'alcool à 33 degrés, 
je le jette sur un filtre, et Je le traite comme on fait pour le chlorure d’ar- 
gent qu'on veut peser. 

» Dans le second cas, j'agite le mercure, pesé à l'avance, dans la solution 
iodée, et j'en détermine l'augmentation de poids. On peut contrôler ces 
résultats en dissolvant, par l’iodure de potassium en excès, le proto-iodure 
de mercure formé. , 

» Le brome, les bromures additionnés d’acides azotique, hypo-azotique 
ou chlorhydrique étendu, ne colorent nullement la benzine; il en est de 
même du chlore et des chlorures. Le brome et le chlore restent dissous dans 
les eaux qui servent à laver la benzine, et on peut les en séparer à l’état de 
précipité blanc par l’azotate d'argent. La benzine, entraînant l’iode sans 
avoir la propriété de dissoudre ni le brome ni le chlore, permet donc de 
séparer parfaitement l’iode de ces deux derniers corps et de constater d’une 
maniere précise la présence de chlorures ou de bromures dans l’iodure de 
potassium du commerce. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Des différences observées dans l'emploi du noir 
animal en agriculture; par M. À. Bosrrre. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Boussingault, Balard. ) 


« Depuis que l'emploi du noir animal des raffineries a donné à l’agricul- 
ture de l’ouest de la France un développement dont la production crois- 
sante des céréales a nettement établi l'importance, des théories diverses ont 
été émises sur l’action fécondante de ce précieux engrais. Un examen pro- 
longé des engrais introduits chaque année dans le port de Nantes par les 
caboteurs de diverses contrées, et notamment de France, de Hollande et 
d'Angleterre, m'a permis de reconnaitre que l’on a confondu jusqu’à ce jour 
sous un seul nom deux substances fécondantes, essentiellement distinctes 
au point de vue pratique; ces deux substances sont : 

» 1°, Le noir résidu de raffinerie proprement dit, matière riche en azote 
et en phosphate calcaire, et contenant, dans une heureuse proportion, les 
principes les plus utiles aux céréales. 

» 2°, Le noir animal, substance le plus souvent grenue, ayant subi un 
grand nombre de revivifications, et dont l’emploi réussit spécialement dâns le 
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défrichement des Landes. Quelques chiffres extraits de mon registre d’ana- 


lyses vont tout d’abord me permettre de formuler d’une manière précise 
la distinction que j'adopte. 


PREMIÈRE CATÉGORIE. — MWoir résidu de raffinerie. Substance fine recueillie sur les 
filtres et ayant servi à la clarification au contact du sang ou du blanc d'œuf. 


CHARBON, PHOSPHATE | CARBONATE 
ER SELS 
PROVENANCES. matière de de SILICE. MAGNÉSIE. 
: solubles. 
organique. chaux. chaux. 


Raffinerie de Nantes.| 30 38 3,8 0,9 


FMSD 31 0,8 


DEUXIÈME CATÉGORIE.— Substance le plus souvent grenue, ayant subi un grand 


nombre de revivifications et dont la composition varie entre celles des deux types suivants. 


NET 17,5 0,5 68,5 


New-York... 2. 00 °,4 81 


» Ces types généraux établis, si nous examinons ce qui se passe dans le 
domaine des faits agricoles, nous reconnaïtrons aisément que les discus- 
sions sur l’action fécondante du noir animal eussent été promptement ter- 
minées si, de prime abord, on avait tenu compte des qualités différentes 
de cette substance, ainsi que des modes non moins différents de son 
emploi. 

» Les effets du noir riche en azote et en phosphate sur les sols argilo- 
siliceux de la Bretagne et d’une partie de la Vendée, sont parfaitement 
connus. Il existe des propriétés dans lesquelles, depuis vingt années, cette 
substance réussit à merveille; mais, ce qu’il faut remarquer, c’est que si, 
dans les.terres depuis longtemps en culture, les noirs résidus de raffinerie 
sont les engrais surtout convenables, en revanche les terres de landes riches 
en matière organique végétale et propres dès lors à favoriser la solubilité des 
_phosphates par leur acide carbonique, sont fertilisées avec un grand avan- 
tage par le noir-animal, alors même que ce dernier est grenu et qu'il ne 
contient point de matière animale. 
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» Ainsi, deux faits bien tranchés qu’on peut résumer ainsi : 
» Pour les terres pauvres en substances organiques, emploi du noir 
azoté ayant servi à la clarification. 
» Pour les landes, terres chargées de substances organiques, source in- 
cessante d’acide carbonique, emploi du noir. animal le plus souvent 


grenu. » 


MÉCANIQUE. — Analyse du pendule simple, abstraction faite de la résistance 
de l'air, et eu égard à la rotation de la Terre, suivie de celle du mou- 
vement d'un point matériel libre dans les mémes circonstances ; par 
M. Dev. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Arago, Cauchy, Pouillet, 
Babinet, Binet.) 


« Ce Mémoire est divisé en deux parties, ainsi que le titre l'indique. 

J'ai démontré, dans la première partie, par des procédés analytiques, 
différents de ceux employés par M. Binet, que les lois de M. Foucault s’ap- 
pliquent par approximation au pendule simple. La déviation du plan d’os- 
cillation, observée avec des pendules PPS autant que possible des 
conditions abstraites du pendule simple, tient à ce que, dans deux oscilla- 
tions consécutives, le fil ne décrit pas complétement une certaine surface 
conique dont la section droite est approximativement une ellipse; et la 
déviation est liée à l’ellipticité, de telle sorte qu’elles diminuent en même 
temps et disparaissent ensemble. Le mode de suspension imaginé par 
M. Foucault a l'avantage d’atténuer extrêmement l’ellipticité qui rend l’ob- 
servation très-difficile, sans détruire la déviation. Enfin, les anomalies peu 
considérables sont susceptibles d’être expliquées comme le phénomène des 
marées. 

» Dans la seconde partie, je trouve, en me bornant à une certaine approxi- 
mation, et en faisant abstraction de la résistance de l’air qui ne peut avoir 
une influence considérable sur les déviations : 1° que la trajectoire d’un 
point matériel libre, projeté dans une direction voisine de l'horizontale, est 
l'intersection de deux cylindres paraboliques, l’un à arêtés horizontales, 
l’autre à arêtes verticales; et que la déviation, à partir du plan azimutal 
de la vitesse de projection (sur la droite d’un spectateur qui regarde la tra- 
jectoire au point de départ quand on est au nord, et sur la gauche quand 
on est au sud), est proportionnelle au sinus de la latitude (comme la dévia- 
tion du plan d’oscillation), au carré de la portée horizontale, et inverse de la 
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vitesse de projection ; 2° que la déviation a lieu vers l’ouest quand le point est 
projeté verticalement de bas en haut, vers l’est quand on le laisse tomber, qua- 
tre fois plus grande dans le premier cas que dans le second, et proportion- 
nelle au cosinus de la latitude ; 3° que la vitesse de projection étant inclinée 
à l'horizon d’une manière quelconque, le sens et la grandeur de la dévia- 
tion dépendent nécessairement de l’orientation de cette vitesse ainsi que de 
l’angle qu’elle fait avec l'horizon; mais que la trajectoire se projette tou- 
jours sur le méridien suivant une parabole. Enfin, j'ai calculé les déviations 
à la latitude de Paris, pour une vitesse initiale de 120 metres inclinée à 
45 degrés ét pour les huit orientations principales de cette vitesse. 

» En terminant, j'ai démontré les lois qui se rapportent au second et au 
troisième cas, en m'appuyant seulement sur les principes de la théorie des 
rotations. » 


CHIMIE. — Nouvelle théorie de la fusion aqueuse et du mode d'action de la 
chaleur dans la fusion, la volatilisation et la décomposition des corps. 
Lois nouvelles régissant les propriétés chimiques fondamentales, la sta- 
bilité et la solubilité; par M. En. Rosw. Résumé des doctrines chimiques 
professées par l'auteur (première partie). 


(Renvoyé à l’examen de la Section de Chimie.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Principes du calcul difjérentiel et du calcul 
intégral rigoureusement démontrés par la simple géométrie et par l'al- 
gebre ; par M. Jos. Moranp. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Liouville, Binet.) 


ÉCONOMIE RURALE. — De la production des races chevalines de demi-s ang; 
par M. Gavor. 


(Commissaires, MM. Magendie, Boussingault, Rayer.) 
ÉCONOMIE RURALE. — ÂNote sur l’acclimatation et la culture du thé en 
Algérie; par M. Lraurau», chirurgien-major de la marine. 
(Commissaires, MM. de Jussieu, Decaisne. ) 

MÉDECINE, — De l'emploi thérapeutique des séminoides de ciguë et de La 
conicine dans les affections cancéreuses et les engorgements réfractaires ; 


par M. Devoy. 
(Renvoyé à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


) 
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M. Larenez soumet au Jugement de l’Académie une Note sur une modi- 
fication qu’il propose pour les rails des chemins de fer. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Seguier. 


M. Craune Daviw adresse, à l’occasion d’une communication faite dans 
la séance du 4 octobre dernier, par M. Manneville, la réclamation suivante: 

« On a soumis dernièrement au jugement de l’Académie un système de 
fabrication de tonneaux, dont la partie principale est la confection des joints 
de douves en les courbant d'avance sur un gabarit, et sciant les faces des 
joints par des outils opérant dans un plan. 

» Tous les géomètres savent que quand les douves sont redressées, ces 
faces des joints, de planes qu’elles étaient pendant la courbure, deviennent 
alors courbes, et, comme on le dit dans les ateliers, gauches. Il y a donc 
avantage à faire les joints quand les douves sont sur le gabarit, et c’est là une 
invention qui m’appartient, que j'ai fait breveter, ainsi que le constatent le 
Rapport du jury de l’exposition de 1839 et le Mémoire déposé au Ministère 
lors de ma prise de brevet en 1836. 

» Je joins à cette Lettre un extrait du Rapport et un extrait de mon 
brevet. » 

Cette réclamation est renvoyée, avec les pièces justificatives qui l’accom- 
pagnent, à l'examen de la Commission chargée de faire un Rapport sur la 


Note de M. Manneville, Commission qui se compose de MM. Mathieu, 
Dupin et Morin. 


M. pe Sussex adresse quelques remarques concernant une Note pré- 
sentée récemment par M. Jacquemart, «sur le danger qu’il y aurait à 
transformer en sel fixe le sous-carbonate d’ammoniaque contenu dans les 
engrais », Note dans laquelle l’auteur de la Lettre croit voir une attaque 
indirecte et mal fondée contre les produits obtenus dans le nouveau sys- 
teme de vidanges dont il est l'inventeur (le traitement par le silicate de 
soude ou de potasse). | 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour la Note de 
M. Jacquemart, MM. Pelouze, Payen, Decaisne.) 


 CORRESPONDANCE. 


M. ce MiniSTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE transmet une nouvelle copie 
d’un Mémoire manuscrit de M. Casaseca, directeur de l’Institut de re- 
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cherches chimiques à la Havane, Mémoire que l’auteur avait fait déjà par- 
venir par une autre voie à l’Académie, et dans lequel il s'occupe des 
moyens propres à former des chimistes pratiques. 


M. Le Maiisrre pe L’InTÉRIEUR, DE L’AGricucrurE er pu Commerce adresse, 
pour la bibliothèque de l’Institut, un exemplaire du IX° volume des bre- 
vets d’invention, pris sous l’empire de la loi de 1844. 


A la suite et à l’occasion de la lecture du procès-verbal de la derniere 
séance, M. Lx Vernier donne lecture de la Lettre suivante qu'il a reçue 
le 18 novembre, au matin, de M. Goldschmidt : 

e « Paris, 18 novembre 1852, 8 heures du matin. 

» J'ai l’honneur de vous annoncer la découverte d’une vingt et unième 
petite planète, dans la constellation du Bélier. J'avais inscrit le 15 du mois 
courant une étoile de 9°-10° grandeur par ob 41 et + 12° 34! sur la carte 
de Berlin, 18° Heure (1800). Le 16 novembre au soir je la voyais déplacée , 
et j'étais à peu près certain sur sa nature planétaire, puisque j'avais observé 
cette partie du ciel avec un soin spécial pendant les mois de novembre et 
décembre 1851, et durant sept mois de cette année. Cette planète était 
la 708° ajoutée par moi dans la partie nord de la carte de Berlin. Voici la 
position de la planète, ces trois derniers jours ; Je vous prierai seulement de 
considérer ces chiffres comme approximatifs, vu que je n'ai aucun instru- 
ment de précision à ma disposition : 

15 novembre 10" 30" du soir. R — 2" 41" 0° d = + 12° 34 
16 11.45 29/48 151 826.12 /82 
17 10. O0 R—2.39.15 = + 12.30 
Précession en & — + 2" 49° 
en d = +13/17 
» La planète paraît s'approcher vers l’écliptique. » 
M. Le Verrier fait remarquer que les trois positions de la planète, dé- 


terminées les 15, 16 et 17 novembre par M. Goldschmidt, et au moyen de 


procédés graphiques, offrent un grand intérêt. Ces observations originales 
jouissent d’un certain degré d’exactitude, et d’ailleurs elles ont un rapport 
trop intime et trop immédiat avec la découverte de la planète pour qu’on 
puisse se dispenser de les insérer aux Comptes rendus. 


M. Lornn, récemment nommé à une place de Correspondant pour Ja 
Section de Géographie et de Navigation, adresse ses remerciments à l’Aca- 
démie. 
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PHYSIQUE, — Note sur la température produite par la combustion du 
charbon dans l'air; par M, Hexrr Sanre-Craie Device. 


« On sait que près des tuyères des hauts fourneaux, il se développe une 
température excessivement élevée, que M, Ebelmen croyait égale à la tem- 
pérature de fusion du platine. Quelques expériences entreprises au milieu 
d’un travail dont le sujet est tout différent, me portent à croire que la cha- 
leur qui se développe pendant là combustion du charbon, peut produire 
des effets bien plus énergiques et comparables à la chaleur obtenue par un 
mélange d'hydrogène et d'oxygène. Ainsi, par une disposition particulière 
des fourneaux, avec du charbon convenablement choisi, on peut arriver à 
fondre et à volatiliser le platine, à liquéfier la silice pure, Ces résultats et la 
simplicité des moyens destinés à les obtenir, me donnent la conviction qu'ils 
pourront être utilisés par les chimistes et les industriels : ils me déterminent 
à soumettre à l’Academie des détails que, j'espère, elle ne considérera pas 
comme indignes de son attention. 

» L'appareil dont je me sers est un simple laboratoire de fourneau, haut 
de 30 centimètres, large de 18 centimètres, qui s'appuie sur une plaque de 
fonte percée de trous rangés circulairement à 5 centimètres autour du centre. 
Le tout est mis en communication avec le soufflet d'une forge volante de 
M. Enfer. 

» Les meilleurs creusets donnant aux températures dont il est question 
un verre parfaitement fluide, J'ai eu recours, pour les remplacer, à des mor- 
ceaux de chaux bien cuite qui se faconnent très-facilement en forme de 
creusets épais, munis de leurs couvercles également en chaux. M. Berthier 
a vu que les chaux hydrauliques fondaient facilement au grand feu. J'ai 
constaté que les chaux tout à fait pures se fendillaient trop souvent. Il est 
donc indispensable d'employer une chaux un peu poreuse, légèrement sili- 
ceuse, et dont la matière devient seulement compacte aux températures les 
plus élevées. 

» Quant au combustible, il doit être très-divisé et tres-poreux, et je dois 
dire de suite que je n’ai jamais réussi qu’en employant exclusivement des 
résidus de la combustion imparfaite de la houille. Je me sers, à cet effet, 
des escarbilles mêlées de cendres qui tombent sous les fourneaux du calori- 
fére de l'École normale et de l’alambic du laboratoire, alimentés à la houille. 
On tamise ces résidus au travers d’un crible en toile métallique, et c’est là 
le combustible qui seul me permet d'atteindre mon but. Avec du coke de 


nt: 


— 


à 
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bonne qualité mis en menus morceaux, les effets sont bien moindres et ne 
different pas de ceux que l’on a obtenus jusqu'ici. 

» Cette température excessive se développe avec une rapiditéitelle, que 
quelques minutes suffisent pour qu’elle arrive à son maximum. Mais elle 
n'existe avec cette intensité que sur une petite hauteur, l’oxyde de carbone 
se formant de suite au-dessus avec refroidissement notable et production 
d’une flamme très-longue et peu échauffée. M. Ebelmen à fort bien expli- 
qué ces phénomènes, dont la cause est aujourd’hui connue de tout le 
monde. 

» J'ai l'honneur de montrer à l’Académie un creuset de platine fabriqué 
avec de vieux platine fondu dans la chaux, un couvercle de creuset sur 
lequel on voit de nombreux globules de platine volatilisé, et enfin un échan- 
tillon de silice pure fondue dans le graphite. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur une combinaison de l'acide pélargonique avec le 
bioxyde d'azote; par M. L. Cozza. 


« On sait, d’après les expériences de M. Cahours (1), que l'hydrogène 
carboné de l’essence de fenouil amer s’unit directement au bioxyde d’azote 
pour former avec ce gaz une combinaison cristallisable. Ce fait offrait 
jusqu’à présent le seul exemple d’une substance organique renfermant du 
bioxyde d’azote. | 

» Ayant voulu me procurer de l'acide pélargonique, par l'oxydation de 
l'essence de rue (Ruta graveolens, L.) d’après le procédé indiqué par M. Ger- 
hardt (2), j'ai été conduit, dans le courant de cette préparation, à décou- 
vrir une combinaison de cet acide avec le bioxyde d’azote, jouissant de 
propriétés acides très-marquées, et formant avec les bases, des sels parfai- 
tement cristallisés. 

» L'action de l'acide nitrique sur l'essence de rue a été étudiée par 
MM. Gerhardt et Cahours (3), et si la substance que je me propose de 
décrire ne s’est pas présentée dans les expériences de ces chimistes distin- 
gués, il faut probablement l’attribuer à la nature de l’essence qu'ils ont 
employée; on sait, en effet, que la présence ou l'absence de certains hydro- 
gènes carbonés, modifie souvent d’une manière très-notable l’action de 
l'acide nitrique sur les substances organiques. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, tome Il, page 274. 
{5) Comptes rendus des Travaux de Chimie ,°1848, page 243. 
. (3) Ibid,, page 247. 
C.R., 1852, 2m Semestre. (T. XXXV, N° 20.) 105 
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» Voici, du reste, comment j'ai opéré : l'essence de rue à été traitée par 
son poids d’acide nitrique du commerce étendu de son volume d’eau; dans 
une autre opération, J'ai employé de l'acide nitrique pur, mais les résultats 
ont été les mêmes. Après trois à quatre heures d’ébullition, la couche hui- 
leuse qui surnageait l'acide a été décantée, soumise au lavage et enfin traitée 
par une lessive concentrée de potasse caustique. Il se forma aussitôt une 
espèce d’émulsion sirupeuse fortement colorée, et tenant en suspension un 
précipité cristallin qui s’acerut par l'addition d’une plus grande quantité 
d'eau. La liqueur a été filtrée et le liquide clair, consacré à la préparation 
de l'acide pélargonique, qui constitue la plus grande partie du produit ; 
quant au précipité, il a été traité d’abord par l’éther pour le débarrasser 
d’une huile neutre dont il était souillé, puis soumis à plusieurs cristallisa- 
tions dans l'alcool. 

» À l'état de pureté, il se présente sous la forme de magnifiques tables 
carrées, d’une belle couleur jaune et douées de beaucoup d'éclat; il est 
très-peu soluble dans l'alcool et dans l’eau froide, mais il se dissout facile- 
ment dans l’eau et l'alcool bouillants. Quand on le chauffe brusquement, 
il fuse comme un mélange de nitre et de charbon, en laissant pour résidu 
du carbonate de potasse. 

» {expérience m’a démontré que ce précipité jaune n’est autre chose 
que le sel potassique d’un nouvel acide auquel mes analyses assignent la 
formule 

C°H'#0?, N°07. 


» Pour l’isoler, on n’a qu’à dissoudre le sel potassique dans l’eau bouil- 
lante et à décomposer la solution par un acide minéral étendu; l'acide 
C°H'80?, N°0*° se rend alors au fond du vase sous forme d’une huile tres- 
pesante, légèrement colorée en jaune et douée d’une faible odeur qui ne 
présente aucune analogie avec celle de l’acide pélargonique. Il suffit de le 
laver à l’eau bouillante et de le sécher au bain-marie pour l'obtenir tout à 
fait pur. On ne peut le dessécher sur du chlorure de calcium, car il en dis- 
sout une petite quantité. A | 

» Il produit sur le linge une tache jaune, etsur le papier une tache grasse 
qui disparaît par la chaleur. Quand on en chauffe une petite quantité dans 
un tube à essais, il arrive un moment où il se produit presque instantané- 
ment, un abondant dégagement de bioxyde d'azote, mélangé à des gaz com- 
bustibles. Cette propriété de l’acide,C° H'#0?, N°0? rend son analyse assez 
difficile et nécessite l'emploi de tubes très-longs. 
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» Voici les résultats que j'ai obtenus : 
05,209 de matière ont donné 0%,543 d'acide carbonique et 0f,228 d’eau; 


0,263 de matière ont donné 3o°° d’azote à la température de 18° et sous la pression 


de 0,765. 


» Ce qui fait en centièmes : . 
Calcul. 
CUS 48.5 
Hs ra 8.4 8.2 
Nr aie 12.8 


» D’autres analyses m'ont donné des nombres très -rapprochés de 
ceux-ci1. 

» J'aurais désiré pouvoir contrôler l’exactitude de la formule que j'attri- 
bue à cette substance en la produisant directement par l’action du bioxyde 
d'azote sur l'acide pélargonique, mais les expériences que j'ai tentées dans 
ce but ne m'ont conduit à aucun résultat satisfaisant. F 

» Il se pourrait, du reste, que l’acide C°H'*0?, N?0° ne prit naissance 
que par l’action de la potasse sur les produits de l’oxydation de l'essence 
de rue, car J'ai toujours observé que le traitement par la potasse était 
accompagné d’une élévation de température beaucoup plus considérable 
que celle qu’aurait pu occasionner la neutralisation de l’acide pélargonique ; 
c'est ce que des recherches ultérieures pourront seules décider. 

» Le caractère le plus saillant de l'acide C°H'#0*?, N°? O* est la très-faible 
solubilité de tous ses sels dans l’eau froide. 

» Le sel de soude s’obtient en beaux feuillets jaunes, semblables au sel 
potassique; une solution de ce sel saturée à l'ébullition, le dépose presque 
en totalité par le refroidissement. 

» Le sel ammonique n’est guère plus soluble que le précédent ; il cris- 
tallise en lamelles allongées très-brillantes. Un papier imbibé d’acide 
C°’ H'#0?, N° O* se colore en jaune et perd sa translucidité, quand on le 
plonge dans une solution d’ammoniaque, étendue de plus de 1000 fois son 
volume d’eau. 

» Le sel de baryte a été obtenu par double décomposition; il sé présente 
sous la forme d’une poudre jaune très-légère. 

0%,26 de ce sel ont donné 0,130 de sulfate de baryte, 
ce qui représente 23,3 pour 100 de barium. 

» La formule C° H‘7BaO°, N° O0? exige 23,9. 

» Lesel d'argent ressemble entièrement, par son aspect, au sel de baryte. 

105.. 
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Quand on le chauffe à l'air, il s’enflamme et brüle avec une flamme verdätre 
en laissant un résidu d'argent pur. 


o®,119 de ce sel ont laissé pour résidu 0%",040 d'argent, 


ce qui fait en centièmes 33,6. 

» La formule C’H'7AgO?, N#O* exige 33,2. 

» Je regrette de ne pouvoir communiquer de plus amples détails sur 
cette nouvelle substance, le manque de matière m’ayant obligé à limiter 
mes recherches aux faits les plus importants. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les combinaisons formées par quelques 
huiles essentielles avec les bisulfites alcalins ; par M. C. Berraemnr. 


« Ayant déjà constaté la formation d’une combinaison de l'essence d’a- 
mandes amères nitrée avec les sulfites, j'ai cherché si l’essence d'amandes 
amères serait susceptible de contracter une combinaison analogue avec les 
sulfites alcalins; cette hypothèse s’est trouvée réalisée par l'expérience. 

» Par extension de cette vue, J'ai cherché à réaliser des combinaisons 
analogues avec d’autres huiles essentielles. 

» J'ai opéré sur un nombre considérable d’essences. Ainsi, j'ai soumis à 
l’action des sulfites alcalins les hydrures de benzoyle, de salicyle, d’ani- 
syle, de cnnamyle, de cuminyle, les aldéhydes œnanthylique et caprique ; 
puis les essences de lavande, d’anis, de badiane, de citron, de cèdre, 
de carvi, de genièvre, de coriandre, de myrthe, de fenouil, de marjolaine, 
de sabine, de gaulteria, de néroli, de persil, de muscade, de piment, de 
sassafras, de camomille, de menthe, de cubèbe, de thym, etc. 

» Or l'expérience prouve que toutes les substances susnommées, celles 
qui peuvent être considérées comme des hydrures ou des aldéhydes, possè- 
‘dent seules la propriété de s’unir aux sulfites alcalins en donnant des com- 
posés définis et cristallisés qui ont été analysés par moi. 

» Ce caractère peut donc être ajouté à ceux que les chimistes attribuent 
à la classe des hydrures ou des aldéhydes. 

» Sont également sans action sur les sulfites alcalins de furfurol, l’alcool 
méthylique, les carbures de l’esprit-de-bois brut, la créosote, la benzine, 
le cymène, tous les corps de la classe des alcools et des éthers composés, le 
chloroforme, le sulfure de carbone, etc. 

» À l'égard de l’aldéhyde ordinaire, Je ferai remarquer que la combi- 
naison d’aldéhydate d’ammoniaque et d’acide sulfureux isomère de la 
taurine, et obtenus par Redtenbacher, rentre dans la classe des composés 
étudiés dans le présent Mémoire. 
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» La formation des composés dont il s’agit peut être utilisée pour séparer 
à l’état de pureté les aldéhydes des carbures d'hydrogène ou des autres 
produits auxquels elles pourraient se trouver mélées. Il suffit d'employer 
des solutions de bisulfites alcalins marquant de 27 à 30 degrés de Baumé, 
et de les agiter à froid avec les hydrures; ordinairement la combinaison 
cristallise immédiatement. Quelquefois il est nécessaire de chauffer légére- 
ment et de prolonger le contact pendant quelque temps dans des tubes 
fermés. 

» On recueille les cristaux et on les purifie par cristallisation dans l’al- 
cool à 0,50. Ils sont très-solubles dans l’eau. 

» Ces combinaisons régénèrent ordinairement l'essence quand on les 
soumet à l’ébullition; à froid, les alcalis produisent une décomposition 
analogue. En général, ces composés sont très-peu stables. 

» Je résume dans le tableau suivant la constitution des composés que j'ai 
soumis à l'analyse; cette constitution est représentée à deux points de vue 
différents : 


Première hypothèse. Seconde hypothèse. 
Combin, de l’hydrure de ben- 
20ylé share NaO; S’0‘, C#H°0?, 2Aq NaO, C“H°S20°+ 3Aq 
Id. … de l’hydrure de ben- { AzH‘O, S’0', C“H'AzO°+ 2Aq { AzH‘O, C“H'AzS°0", 3Aq 
zoyle nitré,..... NaO, S’0!, CH AzOf+rrAq | NaO,C'H'AzS’0, 12 Aq 
14, de l’hydrure de sali- 
Cylénete-rrtbe KO, S’0', C!'H°0'+ Aq KO, C“HSS?07, 2 Aq 
Id.  delhydrure d’anisyle. .NaO, S°0f, CIH°0‘+ Aq NaO, C'H'S°0", 2 Aq 
Id. de l’hydrure de cumi- . 
nyles ss: ... NaO, S'0', C"H'0°+ 3Aq NaO, C*H''S°0;, 4 Aq 
Id. de laldéhyde œnan- 
thylique........ NaO,S?0:, C“HO°+ 3Aq NaO, C“HS:0;, 4 Aq 


Id.  del’aldéhyde caprique AzH'O, S’0', C"H*0°+ 34Aq  AzH'O, C*HS:0;, 4 Aq 
(Essence de rue. ) 

» La facile décomposition de ces sels par la chaleur ne m'a pas permis 
de fixer d’une manière définitive mon opinion sur l'hypothèse la plus ration- 
nelle à adopter pour leur constitution. Je ferai remarquer néanmoins que 
les composés de cette classe obtenus, par Redtenbacher et Tilley, par l’action 
du bisulfite d’ammoniaque sur l’aldéhyde ordinaire et sur l’aldéhyde œnan- 
thylique, composés qui sont anhydres, satisfont mieux à la seconde hypo- 
thèse qu’à la première. 

» La constitution de l'isatosulfite de potasse anhydre, d’après les der- 
nières expériences de M. Laurent, viendrait à l’appui de la formule ration- 
nelle C'°H*AzS* O7, KO. Or les isatosulfites paraissent pouvoir être assimilés. 
aux combinaisons qui font l’objet de ce Mémoire. » 
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PHYSIQUE. — Vote sur deux modifications de la pile de Bunsen, dont 


l’une augmente la conductibilité intérieure , et l'autre la tension; par 
MM. Lruus et Freury. 


« Lorsqu'on supprime le diaphragme dans une pile de Bunsen, dont le 
charbon est poreux et maintenu imprégné d'acide nitrique, la conducti- 
bilité intérieure de la pile est augmentée cinq fois ; ce ‘qui, d’après les lois 
des courants électriques, correspond à un accroissement semblable de sur- 
face, sans augmentation de dépense, comme dans ce dernier cas. Nous 
avons reconnu ce fait par l'expérience suivante : Un élément, ainsi modifié, 
a fait porter 58 kilogrammes à un électro-aimant. Pour faire supporter le 
même poids par un accroissement de surface de l’ancienne pile, il a fallu 
réunir 5 éléments de Bunsen par leurs pôles semblables, de manière à for- 
mer 1 élément de surface quintuple. 

» Pour maintenir imprégné d’acide nitrique le charbon poreux, nous 
avons employé la disposition suivante : Un cylindre de verre entoure le 
cylindre de charbon, de manière à ménager une cavité annulaire qui est 
remplie d'acide nitrique. De l'argile ou un mastic sert à luter les deux cylin- 
dres à leur partie inférieure. Dans le cas où le charbon serait à l’intérieur 
du zinc, il suffirait de ménager une cavité dans ce charbon. 

» Dans la pile précédente, à charbon imprégné d'acide nitrique, en in- 
troduisant de nouveau un diaphragme chargeant du côté du charbon avec 
l'acide sulfurique concentré, du côté du zinc avec de l’acide dilué, comme 
à l'ordinaire, la conductibilité de la pile est presque la même que dans la 
pile de Bunsen, mais la tension est à peu près doublée. 

» Si, au lieu de faire agir directement, à l’aide d’un seul diaphragme, 
l'acide sulfurique concentré, sur l’acide à 12 degrés, on interpose plusieurs 
diaphragmes de manière à faire agir l’acide concentré $ur un acide à un 
degré moindre, celui-ci sur un autre un peu plus étendu, et ainsi de suite 
jusqu’à l’acide à r2 degrés environ, dans lequel plonge le zinc, on trouve 
qu’il y a un accroissement considérable de tension; mais nous ne l'avons 
pas encore mesuré exactement. Un élément de cette dernière pile se com- 
porte donc comme une pile de Bunsen, de plusieurs éléments de même 
surface, et elle coùte beaucoup moins. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur la maladie des pommes de terre ; 
par M. Mazave. “4 
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CHIMIE. — Découverte de l'acide rhodanhydrique dans une ammoniaque 
du commerce; par M. Mazane. 


« Il résulte, dit l’auteur, des recherches exposées dans cette Note, que 
l’ammoniaque provenant des eaux de condensation de l’usine à gaz de Saint- 
Étienne contient du rhodanure ammonique, et la couleur rouge qui résulte 
de la combinaison de cette ammoniaque avec les acides, est produite par la 
réaction de l’acide rhodanhydrique sur le fer contenu dans les acides et 
dans l’ammoniaque. » 


A l’occasion de cette communication, M. Prerouze rappelle que M. Mo- 
reau a constaté la présence du sulfocyanhydrate d’ammoniaque dans les 
produits de la distillation de la houille, et que c’est à ce sel qu'on doit 
attribuer la couleur rouge qu'offre quelquefois l’alun fait avec le sulfate 
d’ammoniaque provenant des fabriques de gaz. 

M. pe Paravey appelle l'attention de l’Académie sur deux passages pris 
dans Figueroa (ambassade de Perse de 1617 à 1619), passages dont l’un est 
relatif à deux comètes vues au commencement de novembre, l'autre à un ani- 
mal trouvé en Perse dans les canaux souterrains qui amènent l’eau des mon- 
tagnes vers les champs cultivés. Cet animal, qu’on décrit comme sans poils, 
et de la taille d’un chien couchant, n’est qu’une grande salamandre, suivant 
M. de Paravey, qui, à cette occasion, extrait d’un ouvrage chinois divers 
passages concernant des salamandres gigantesques qu'il suppose ne pas 
différer spécifiquement de celle dont le squelette fossile avait été pris par 
Scheuchzer pour un squelette humain. 

M. Mure demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur les hydrométéores, présenté par lui en 1848, et qui n'a pas été l’objet 
d'un Rapport. 
| COMITÉ SECRET. 
La Secrion DE Puysique présente, par l'organe de M. Babinet, la liste sui- 
vante de candidats pour la place de professeur de physique appliquée aux 
arts, vacante au Conservatoire des Arts et Métiers : 

MM. Becquerel Edmond), 


Ex æquo et par ordre alphabétique : Foucault (Léon). 


Les titres des candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et quart. ES 
——— 000 
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Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 20; in-/4°. 

Mémoires de l’Académie d'Arras; tome XXV. Arras, 1851; in-8°. 

Mémoires de l’Académie du Gard; année 1852. Nimes, 1852;in-8°. + 

Travaux de l’Académie de Reims; année 1851-1852; n° 1; 2° trimes- 
tre 1852; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, publié sous la 
rédaction du D' RENARD; année 1851; n% 3 et 4; et année 1852; n°1. 
Moscou, 1841 et 1852 ; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; octobre 1852; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Aris et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l'abbé Morcno; n° 30; 21 novembre 1852; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome VI ; 
août à octobre 1852; in-8°. 


Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VI; 
n° 4; 20 novembre 1852; in-8°. 


Journal des Connaissances médico- -chirurgicales, publié par M. le D' A. 
MARTIN-LAUZER ; n° 22 ; 15 novembre 1852; in-8°. 


Recueil encyclopédique d'agriculture, publié par MM. BoiTEL et LONDET, 
de l’Institut national agronomique de Versailles; tome ITT; n° 9; 10 no- 
vembre 18592 ? in-8°. | 

Répertoire de Pharmacie, recueil pratique rédigé par M. BOUCHARDAT ; 
novembre 1852; in-8°. 


Istruzioni..… Anstructions pour délivrer à coup sûr le raisin de la maladie 
rer AT hui, tant en Italie qu'à l étranger ; par M. A. Baccr. Lodi, 
1852 ; + feuille d'impression, in-8°, 


Annali... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; pa M. BARNABÉ 
TORTOLINI; septembre 1852; in-8°. 


Corrispondenza.… Corépouale scientifique de Rome; n° 38; 13--oc- 
tobre 1852. | 
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Sesion... Séance publique de l’Institut médical de Valence (12° anniver- 
saire). Valence, 1852; grand in-8°. 


The Cambridge... Journal mathématique de Cambridge et Dublin; n° 30; 
in-8°. 
Morse’s patent... Brevet d'invention de Morse. Réfutation des prétentions du 
D' C.-T. JACKSON, à l'invention du télégraphe électromagnétique américain ; 
par M. A. KENDALL. Wasinghton, 1852; broch. in-8°. 
Ueber... Sur les établissements dans lesquels on reçoit et on traite les idiots, 


avec des remarques sur plusieurs de ces établissements existants dans le Murtem- 
berg; par M. KarL RÔsCH; broch. in-8°. 


Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 835. 


L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 21; 20 novembre 1852. 


La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts: n° 30 ; 
21 novembre 1852. 


Gazette médicale de Paris; n° 47; 20 novembre 1852. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 135 à 137; 16, 18 et 20 novembre 1852. 
L'Abeille médicale; n° 23; 15 novembre 1852. 

Moniteur agricole; n° 46; 18 novembre 1852. 


La Lumière ; n° 48; 20 novembre 1852. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 29 novembre 1852, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
2° semestre 1852; n° 21 ; in-4°. 
Institut national de France. Séance publique annuelle de l’Académie des 


Inscriptions et Belles-Lettres, du vendredi 12 novembre 1852; présidée par 
M. DE WaïiLLy, Président. Paris, 1852; in-4°. 


Exposition de la doctrine magnétique, ou Traité philosophique, historique et 
critique DU MAGNÉTISME; par M. DE HALDAT. Nancy-Paris, 1852 ; in-4°. 


C. R., 1852, 2M€ Semestre. (T. XXXV, N° 29.) 106 
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Sur le climat de la Belgique. Cinquième partie. Des pluies, des gréles et des 
neiges; par M. À. QUETELET. Bruxelles, 1852 ; in-4°. 

Résumé des observations sur la météorologie et sur le magnétisme terrestre, 
faites à l'observatoire royal de Bruxelles, en 1850, et communiquées par le 
directeur, M. À. QUETELET ; broch. in-4°. 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
élé pris sous le régime de la loi du 5 juillet 1844. Publiée par les ordres de 
M. le Ministre de l'Intérieur, de l'Agriculture et du Commerce; tome IX. 
Paris, 1852; in-4°. 

Rapport présenté à M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, par 
l’Académie nationale de Médecine, SUR LES VAGCINATIONS pratiquées en France 
pendant l’année 1850. Paris, 1852; broch. in-8°. 

Traité des fièvres intermittentes; par M. AUGUSTE BONNET; 2° édition. 
Pa-ris, 1853; in-8°. 

Expédition dans les parties centrales de l’ Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lima, et de Lima au Para; exécutée par ordre du Gouvernement français pen- 
dant les années 1843 à 1847, sous la direction de M. FRANCIS DE CASTELNAU ; 
2° partie: Vues et scènes; 4° livraison ; in-4°; 4° partie: Itinéraires et 
coupe géologique; 9° et ro° livraisons; in-fol. 

Les trois règnes de la nature. — Règne animal. — Histoire naturelle des oiseaux, 
classés méthodiquement, avec l'indication de leurs mœurs et de leurs rapports 
avec les arts, le commerce et l'agriculture; par M. EmM. LE Maovr; 
feuilles 28 à 54, formant la fin de cette partie du règne animal. 

Mémoires de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique ; tome XX VI. Bruxelles, 1851; in-4°. 


Mémoires couronnés et Mémoires des Savants étrangers, publiés par l’Acadé- 
mie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique; tome XXIV:; 
18)0-1851; in-4°. 

Mémoires couronnés et Mémoires des Savants étrangers, publiés par l'Acadé- 
mie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique ; tome V; 
première partie. Bruxelles, 1852 ; in-8°. 

Bulletins de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XVIIT; 2° partie, 1851; tome XIX; r'° et 2° partie, 1 852. 
Bruxelles, 1852; 3 vol. in-8°. 
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Bulletin de l Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XIX; n°9; in-8°. | 

Annuaire de l Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique: année 1852; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; année 1851-1855 ; 
tome XI; n° 10; in-8°. 

Annales de l’observatoire royal de Bruxelles, publiées aux frais de l État par 
le directeur, M. A. QUETELET ; tome VIIT; 2° partie, et tome IX. Bruxelles, 
1852 ; in-4°. 

Annuaire de l'observatoire royal de Bruxelles ; par M. A. QUETELET, direc- 
teur de cet établissement ; année 1852 ; in-12. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l’Industrie, fondée par M. B.-R. DE Monrorr, 
et rédigée par M. l'abbé Mono; n° 31; 28 novembre 1852; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage, fondé par M. le D' Bixi0, 
publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BarraL: 
n° 10; 20 novembre 1852; in-8°. 

Le Magasin pittoresque ; novembre 1852; in-8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MaLGaiewr; 
novembre 1852 ; in-8°. 

Illustrationes plantarum orientalium ; par MM. le comte JAUBERT et Ep. 
SPacH; 37° livraison; in-4°. 

Atti... Actes de l’Académie pontificale des Nuovi Lincei, 4° année ; 9° ses- 
sion, du 26 septembre 1851. Rome, 1852; in-4°. 

Sui criteri.. Sur les conditions d’intégrabilité des fonctions différentielles ; 
par M. P. VoLricELLI. Rome, 1852; broch. in-4°. 

Flora italiana... Flore italienne, ou Description des plantes qui croissent 
spontanément et végètent en Italie et dans les iles adjacentes, disposée suivant la 
méthode naturelle; par M. PH. PARLATORE; vol. IT; part. 1°. Florence, 
1852; in-8°. 

The journal... Journal de la Société asiatique de Bombay ; juillet 185» ; 
in-8°. 

. Geology... Géologie de l'ile de Bombay ; par M. H.-J. CARTER, du corps 
médical de Madras; broch. in-8°. (Extrait du précédent Journal.) 
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Plantæ Wrightianæ Texano-Neo-Mexicanæ.., Plantes recueillies par 
M. CH. WRIGHT, dans une expédition du Texas au Nouveau-Mexique en 1849 ; 
décrites par M. Asa GREY; partie 1°. Wasinghton, 1852; in-4°. 

Erôffnung... Découverte d’un nouveau moyen pour ‘arriver sûrement à la 
connaissance des propriétés thérapeutiques; par M. À. GaRMs. Leipzig, 1853; 
1 vol. in-8°. (Adressé pour le concours aux prix de Médecine et de 
Chirurgie.) 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 836. 


L'Athenœum français. Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 22; 27 novembre 1852. 


La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciénces et des Arts; n° 31: 
28 novembre 1852. 


Gazette médicale de Paris; n° 48; 27 novembre 1852. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 138 à 140; 23, 25 et 27 novembre r852. 
L' Abeille médicale ; n° 24 ; 25 novembre 1852. 

Moniteur agricole ; n° 47; 25 novembre 1852. 


La Lumière; n° 49; 27 novembre 1852. 


ERRATA. 
(Séance du 22 novembre 1852.) 


Page 756, ligne 20, au lieu de machine électromotive , lisez machine électromotrice. 


